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LITTERATURE. 


A  Tusere  ths  éUns  de  Jc'gut'JTarîe, 


TVLKMîkn::  parte. 
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,,^^  pRKMiiRr:  lAi.TiE.         •;   *•;    ^ 

ÇueHfceqHfla  L  f'énJ.tn?  j  .^ô^ 

U«'Kt  II  eoniiiisHiiiee  tl^s   BeVtn-Ttttrei  ou  des 

iiio<Mi«  (jui  Ki  trou  Vint  «Iiph  les  autturp."^  ^ 

f>/7'  t  lrhj,t  if  ,ni  roi  Vf  ife  Zitténhim 

Un  <<  urs  de  Litt.'riture  p<  ut  avoir  deux  objrtff-. 

If  1  nu  jti  o«'n,<iM«;  ù  »  tuùi.  r  c-t  <,ue  ks  bon»  auteurs 

eut  vCiit  dans  t(.uK  ie>  ir-iiireH  ;  le  8'<f>n«l  conMi>te  X 

ÙtuVwv  Umt  s  1  s  ri<:a'»  .(U  is  ont  H»i  ies  d  mg  I  ur.n 

♦loiii]  osit.otrs  ,  j  our  ci||urii  re  soi-iuCuM- 1  nrt  de  bi  ii 

-rouij.ns(M.  i..  |M.  uii.r  pi^tiid  le  moi»  de  xrlef.c^-  iitt> 

T'iirv  ou  d.-  h,ii:..:,ttn>^-    e  s.î.  ond  ,  mam psutioae 

tle  I.Ift'rut   ,,. 

^  vi  y.//»/  jf,  w  r  /  ,A.  ,A.  /;  z,/^  m^//•f^^,/  , .  ^    • 

'      KiC  «mie  U  iij/iij.ire  ,  ]  oit  i  esprit  ,    pure  le  ^»o'  t , 
■mtdie  le  ju^roiii  »,t  ,  lonue  le  cx-ur  et  d.vi(»pi,J 
toutes  les  rij<-uitv>  intelivHuelles. 

'>rmttfk)ni,t        ■  ,i         ,  .  ..,    -,    ,    .,    .,,   ,    ,.  ^.  ^■ 

^.li  y  ma  trois   iP.  Nprit .  1  inioginution  tt  le  go^t.  ' 

.Ce  ne«t  autre  eho.€i,ue  le  principe  deuœ  j,th*Vg 
-^t4tMiu!r^int«IJi^ui.,.  I,oii«^  noufeAw>i,«;,mu.|>- 

t.tllilo  n  i»ii»   lu  _         ^.  .       •       .  ' 


^ 
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J)rcnmi8  ou  «(ue  nmis  tUi^oBS  inieux  que  lea  autmi, 
iuBpîit  preitU  lo  uoui  du  taltuti  il  hc  peiiéctioiiii» 
J>«r  .a  rvflcctioii  ,  Dir  1  vlusio  ai  p  >r  un  travail  t»tu- 
tenu.  Lt»<prit8e  iiouiUicv^ftiK;.  joi'tqu  il  mus^n'iid 
cu|>»bic'8  û'tn.  enter,  de  r  er  ,  duiirvpreudre;dt!a 
€.1  nii  X.  »u  »r  li  i  u.e  .  ii«3  n^i  i.is  i  .4^»^ij»  lient  u.ia 
iiHpirUiou  du  ci«  i  ;  o  r  ,  ui  rv-iilv  ,  cift  un  d«D  do 
Jkiiuquo  liirt  et  ictti'l  p.^u.iCMt  pJi-iiLijtipiMipr^  et 
i u  ïi»  ne  8uUi ait nt  i  oam t.  < 

ii^a  ent-iU'  i^,je  l'un  yièt,ti/ni  f 
,■    v/.i  «icst^iKi  piv  ce  uM>4  1 1  i  icultc  ipie  nous  .'ivimvh 
ce  p»  in«iie  c»  n<4ro  e^pi•lt  les  obj»  ts  auxijUtis  uoufi 
Jtn. •  u   ,  iiVvC  louteh  i  uitïciicuut^tuucei»  itb  pu»  lu- 

K' Kh\  un  bout  il.  en  i  ix<jui8  de  ce  ({ui  convient  ; 

,i'<st  iu  lucuitC  detiihtm^u  .  et  «^ui  e^l  bci  u  <  ive  <p'i 

'4»t<d.actu  ux  duis  fi  nu   ;  nt  diina  les  «rt^.   iiO 

f»o  1  ,  sii  est  bien.cuittVi.'  ,  lait  ««dhir  proiui>teiuent 

!C*V''»^'h;  juntesist! ,  le,  iHÛiXe  «U  JeH  dvtHUt»  de  l.cii- 

Tiin  d  m  o  .  lit  .e  o  vragos ,  1 1 .  qa.:nd  on  A^iitreprei** 

ùru'd'vcfiire,  iirCpmieivi  i  imOfAin^Uiou  «t^tguicUrati.aiii 

le  choix  et  la  diBpoMtion  dea<(»rii  .uieo^  dout  oi);dr>it 

v>  ùtibdfiiri  son.  ouvrage^  cm  8»<a(Hii^Q8ttium  Le  gaûl , 

H|qiUiad4l«Bt  Jbimi  ^mé  ^i  a  diiDLCuiriictèrttfiidùtjio- 

itifat^iiiijdMlif  ifciiiiluclvkjwrtftt»   ^  :..         .  ^^,..,i 


En  fu  i  fimM^  la  4'lira*mviht^t  ? 

Kile  0f):i8i8te  d:in8  û  jKîrtoction  de  l.i  sensibilîti 
tpà  en  ttt  le  tonduiwntw  Mlle  fait  »purc«voip,d.ms 
un  ouvrage ,  tous  WsîfjeoJt»  de  bejiuiv  «jui  s  y  nii- 
loiitit'ut  ^  de  niCme  que  Kb  \h\k\n<  Vf  pius  Lj^ùict». 
'  Peq^ti  défend  la  p  reté  dn  (jtiit  ? 

Kiio  ♦!  pt;ii.l  de  lu  liaison  de  citte  taeultc'  avoc  h" 
'^.dsniiet  lu  jugement.  Une  per!i<oiine  d  un  j;o..t  pur 
no  se  laisHc*  jamais  L'blouir  par  de  fauxses  Iwantcs; 
elle  ne  p  rd  j  jumis  de  vae  les  règles  dictû-s  par  le 
D  )n  Penh. 

Qùrlh  ht  encore  la  fucnltA  qui  peut  dttnwr  beau- 
éhup  de  miHte  à  une  er>m]iM  ttitiou? 
■  C'est  la  fiënfiibilitc' ,  par  laquelle  elle  «affecte  ai».'- 
'  liifnt  et  re*^olt  promptement  les  dinraes  inprewiiona 
ûitrcAhlts  ou  doùloureuHe!= .  C  cFt  te  «jue  I  <  n  nom    i 
àùn^We^-ntiment,  Toute  (oniposition  qui  n  est  piia. 
ittiilK'é  par  1  imaginatibD  et  la  sensibilité  est  froidô 
«*  sans  bbul^r  ;  elle  n  a  am  on  charme  ,  et  ne  îiK'rha 
^  p^  mPme  lé  nwii  de  oortipo«ition  littéraire. 
•      ÇiteteHp  /é  bt,t  que  Vôn  doit  M  jtojvêer  dàfiéf 
Vl^tiièdèlùLittér  luref 

lie  but  qifcï  l'ioii  doit  se  proposer  ïJ^rtê  r*!(tiid«r<le 
î^^;.U':Jiattviratiirc|f«:)Mt.4ïigp,^jÉidre4'^^ 


X 


il 


CHAPITRE' PRI3IIE!t.    »      ' 

*     MOYENS  Ui  lé   ACrX  PO  H»  SB  r  .RMai  A  l'artm 

Quels  gnnt  Unu,yM!t  g4uér.tux  à  emplo^^r  pour 
.9f  foriwrià  Curt>  d  irrite  t  î 

C.s  u.o^  1,8  sont  :  1    ,  ij  lectura  des  bons  auteum; 
^S  ^Jimituiou  {  ;i  ,  ha  «ssiirt  «Icj  voiupoï^itiofi. 
.      M^'t-U  .  y  //,/  geuic  de  llrv  hs  houx  uoteur»  / 

Oui  ,  p  irow|u^  i'  xempic  ,  m  tout,  h  ciio^es ,  optjo 
pr.iiia  umtrti  {mi-  e:vcouei.cv  ;  uj  as  pour  bien  pioiittT 
d(;  ces  K'cturcs  ,  il  f  ut  ob  etvvr  ios  trois  rô-U's  Mjii- 
.  vantes  :  l  • ,  se  borner  ioi^t^n.ps  ,  et  ju  qu'.  cequo 
j  lonaitio^o  ,t  fonu.: ,  i  un  potit  iHMibro  (h'Xwlieuts 
oav,-  i^os  ;  2   ,   1  m  i  le  cUoi  v  a  s  le.turJs  .  0  msujter 
djs  p  «rsoii  I  is  d'un  ^(,  .t  s  .r.  Il  rU.u  ctr^  tcô  ^i-Jser- 
,  v;  d  iris  Hea ju^im  j.jUiiittJr  iir  ,s ;  ri,;iï  .i  ost  p  iw  r ;ri 
que  il  ju  te  apprJei  itioa  <I  un  tivr  •.   U  i  cln-ojt   do4 
jeun  s  filles,    HVtnt.:d\'ui ^itre  u  i  s  ojmu  »;i ,  <.'j^t 
i.d' ittfin  lr,;i ,  d  Cq  nit;*r ,  d  ;  iivvi  altoiktiv  in  'nt  tt  Ion-'. 
Ujipsi;  elles  m.î  sont  en  :tit  do  p  «Her  J^^'tt^rituri) 
qitî  brs|U^le.^  ea,jfl»t  Jtu  lij  U\   priumpH  ,,-«0 
li3%a?i>Up  de  aoinu.d^s  q.uiBy.5ft,<yi|.|^„Je8  m«iil;;Uni 
ouvrages  ;  3  •  ,  iire  p  n  à  la  u  is  et  r  fl  c'in  b^  mcou- 
h  iaut  d'ubjrd  s'attucaor,  diu^j  uuji>rviuiicrelf«tu- 


^  ,.,I^,peiisces  ;  daus  une,sefoqaclcctur6 /onfait^l^n- 
^,,;fion^à  lu  forme  qui  conmte  duns-Ies  express^^ 
......    Q'^A'iitendcz-vouspar  amlî^ser  unmivrave?^ 

;,  :      C  est  eu  fUire ,  de  mémoire ,  le  résumé  ;  ce  travail  - 
^.■.  açcqutumç^  l'esprit  ^ula  r.'fl.^xior. ,  lu  familiarise*  ^^cc 
I  ordre  et  la  méthode ,  gr«vo  d^pa  la  mémoirZles 
beau^,.4vl  ouvrage ,  et  iUit  cont,.ct^t.  l'habitude 
.,^ift<lppm-e  et.de  parler  avep  aisance  et  pureté,^^. 

DE   LIMITATION. 

Qu  est-ce  que  Timîtatlnnf  •* 

Ce  mot    en  Ut.t^ture,  s'emploie  pour  d^i<mer 
.,M^jT^niWA,i,,  p«haée.  ,  des,  «e«tîments ,  du  style 
,  K^««ap«,sa  dan*  lus  éorit.  de  quelque  auteuJet   * 
dont  on  fa,t,u.a^e,  mais  en  dvguisanT,  en  emtos 
saut    s, 1  est  possible,  ce  que  Ion  a  emprunta  dTlo     * 

Quatre  :  l-- ,  bien  choisii^aea  modil» .  gfr   jUr 

•  riner  soigneusement,  d:;uslesa,o«lee    lâi,h™!ïr  • 

.■  t  ««.t  ù  i„,it,.,«t  savoir  .n  ftirc^ag^lr^^^"- 

mttatu.,,  peut  se  faire  tunCt  en  prifflltK^  " 
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analogue  à  celle  An  modèle  ;  tantôt  en  la  reTêtant, 
^'expressions  nouvelles  et  meilleures  ;  mais  il  fantiie 
garder  de  copier:  ce  serait  tomber  dans  le  plagiat; 
3^ ,  imiter  librement ,  c'est-à-dire  ,  en  imitant  conser. 
Ter  son  caractère  particulier;  on  perd  souvent  ce 
qu'on  a  de  génie ,  en  voulant  prendre  celui  des  au- 
tres. La  Fontaine  a  dit  : 

Mon  imitation  n  est  point  un  esdavage.   ' 
é'^  f  ne  pas  tellement.contracter  Thabittide  de  Timitar 
lion  que  l'on  ne  puisse  plus  composer  sanslM»  secourt. 

DE  LA    COMPOSITION. 


till 


! 


Qiteit-w  que  Ta  componfùm  f 

La  composition  est  un  exercice  par  lequel ,  après 
avoir  rassemblé  plusieurs  idées,  on  ha  présente 
dàiM  Tordre ,  le  style  qui  leur  convient. 

Qudli  en  est  Vutiliié  f 

Cet  exercice  forme  le  style  peu  à  peu  ;  il  exeît* 
^imagination  ,  familiarise  avec  les  règles  de  la  gram- 
ttaire ,  avec  les  mots ,  les  figures  du  langage ,  donne 
«nfia  de  raisance  aux  iàeultés  de  Tesprit,  comme  Tez* 
•reice  du  corps  donne  de  ragilité  a«z  mouvements. 

QneUes  iont  îei  diveneë  manièrei  d«  ê'extreer  à 
la  toKnpoiitUyix  f 

OêH'.  V>  ^  de  lire  atteativement  une  on  dttta 


pi^  bièà  écrites ,  ensuite ,  mettant  le  livze  de  côté, 
tâcher  de  reproduire  soi-même  ce  que  l'on  •  lu  ;  2^^ 
ensuite ,  essayer  de  composer  soi-même  snr  des  sujetf 
analogues  à  son  goût  et  à  son  genre  de  talent 

Queîleê  êont  le»  réglée  qu  il  faut  suivre  dan»  Vob'   ■ 
erdce  tie  la  compositlonf 

1  > ,  Bien  choisir  le  sujet  de  sa  composition  ;  2o ,  tt 
méditer  profondément  avant  de  prendre  la  plume  ; 
30 ,  après  cette  méditation ,  «ksrire  ce  que  Tesprit  el 
le  cœur  suggèrent  ;  4"* ,  corriger  ensuite  8oi-mêm« 
sa  composition  ;  5  * ,  soumettre  son  travail  à  la  cor- 
rection d'une  personne  capable. 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 

PBfCEPTKS  I^E  l'art  D'ÉCRI&B. 


Qa  entend-on  par  précepte»  de  Vari  décrire  f 

On  entend  par  pri^ccptes  de  Tart  d'écrire  un  re- 
«Ueil  de  règles  suivies  ,  capables  de  diriger  TécriTaiB 
dans  ses  compositions. 

Quelle  est  C utilité  de  eepréeejptef 

(Test  d'apprendre  à  bien  dire ,  à  bien  oompotff  :; 
c'est  de  hâter  les  progrès  de  Vécrivain ,  en  loi  mm» 
r^nt  le  fruit  des  peines  et  des  travaux  de  ee«x  qui 
Vont  devancé  dans  cette  étnda. 
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Ot'lcs  dmie  en  di ux  Ct.^ori.^ ■  li  ■i.fiLiéîÔ^ 

coS.prondiç,,.ègle,foudamcnfc,)es<lo  loute/los  com-^^ 
po^ionjen  gé,^«.l;  li seconde  con,prend:ie.ï feS^ 

r^es /oadarpontalcs  se  rapportent  à  doux  cho^^ 
pnhoipales  :  les  pensées  et  le  içtvle  "      ^ 


'■> 


AR^ÎCIE  ler,  Êe»  pensées. 


■■•'«m 


Vl''&t-fe2iu;'fàpenKéç'f  '■■■'■'■-•t. 

^  U  pensée  est  la  représentation  que  Uprit  se faif' 
i  un  objet  ma«vialpj,mcral.  «  neX.^t  pj,s  eoufondro  ■ 
la  pensée  aveê  une  ma.  « ,  uri  ,e«<,-«wiv:  'Ainsi  par 
e«mple,  vous  To,as.,.epr.i.  „toz  ce  gui  «constitue  le 
vice  et  la  vertu  :  Yous-en  avez  hpemée;'i;Stts  vous 
représ^te  la,^^^(i^60U8  laforme  d  une  K-He  fleur, 
^^^"0}'Ç  animal,hidbu^ ,  voifi  S^ 

sentez  porté  â'a,n,er  fa  vertu,  i  ha(r  le-v-oè  :"  viÏÏ* 
éprouvez  un  sen^u^ent.  Lespenséesont  4esqBali.5f 

2^f"»''»'î%  ?'»^?.târespartiesliersqui  ^4" 
3îl:l^S  .ï?gfP,  ,^»  les  différent*  genrei  M 
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Quafidf£t^remiirnci)eiuà-  est  vraie  f 

Il  ne  pensée  cA  vr.iio  ^îuuaa^ëîîorf'p^r'IM^^/^slIo 

tuladit:  '■      ■'•■'•'      "■■  ■  '"  •■;  ^^''^  "-''^'''^ 

Du  devoir  ,  il  o-^t  Ikuwx  ùe  iio  j^m'ârtortirf  ' 
Main  plus  b^Hudj, rentrer  av.'C  îq  rep^^ntir.*'^^^' 

^liHtHH  u»?,  "^^liT^if'n^î-^  rac:;ou|pïi;.;;;me  rt1}a^^lé#ir 

que  ](;  repentir.     *         *'      '     '    '        "    *'        "    >^i 
Qu'est-ce  quvjie pinsée  c'uiir'! 


.:«?:'   fr-.'V-v-r'-  •••-•"'  ,v-  «j^u^- 1  on  veut  dire  ^-im 
'^^  "^^fll^Jl  !>^  veûtpurubi-e  en;  (ljlîcit,'nix)«-, 

!"r^'';^Hf^i  tf^*'^^  touib:.  alor;r^:tn;,  fe';v^iîlma4  , 
^JfW^3cy,'«^Huyo;(|uidU:  *     ■•         ■"  - 

rent.  ,'  *  '  '  '  "    •       '"'  '^    ''  ''  i-'-.-.-JÏ 

,  t%  î^^'^^.^^ï^^.ne  p<îuKtre  recoK^i^^;^ 
*     .    '  •    -,  (Le  MÊME.)    7 
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Çudleê  Êont  les  qtuditi»  particulières  dfec jMfiféeit 
Une  pensée  peut  être  délicale  ,  naïve ,  neuYe  d 

^rie. 

Çuest-ce  qu^unepentée  délicate? 

La  pensée  délicate  est  celle  qui  a  quelque  chose 

de  caressant  et  de  flatteur  ;  elle  »\fùe  à  se  déguiser 

tégèrenivnl  pour  <|u'eUc  se  devine  sans  effort.  Boi- 

lean  ne  loue  jamais  Louis  XIV  sans  le  taire  avar 

Iwaucoup  de  délicatesse  : 
Je  n'ose  de  mes  vers  vanter  ici  le  prix  ; 
Toutefois ,  si  quelqu'un  do  mes  fttibles  écrit», 
Des  ans  injurieux  peut  éviter  Toutrage , 
Peut-être  pour  ta  gloire  aura-t-il  son  usage. 
Et  comme  tes  exploits,  étonnant  les  lecteurs ,. 
Seront  à  peine  crus  sur  la  foi  des  auteurs , 
Si  quelqu  esprit  malin  les  veut  traiter  de  fablei; 
On  dira ,  quelque  jour ,  pour  les  rendre  croyablcK 
Boileau  qui ,  dans  ses  vers ,  plein  de  sincérité  j 
Jadis ,  à  tout  son  siècle ,  a  dit  la  vérité , 
Qui  mit ,  ^Jioni  blâmer ,  son  étude  et  si  gloira  , 
A  pourtant ,  de  ce  roi ,  parlé  comme  1  histoire. 
Le  possesseur  d  une  île  ,  réclamée  par  le  domaine 

royal,  prie  Louis  XIV  de  lui   faire  cession    d»-' 

•88  dfoiiâi 
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;     ^*6Bt-ee  en  tiïei  pour  toi ,  gmnd  monarqae  det 

[Craules ,] 

Qa*an  peu  de  sable  et  de  gravier  ? 

Que  faire  de  mon  île  ?  il  n'y  croît  que  dos  snules , 

Et  tu  n'aimes  qae  le  laurier. 
Ihi  peut  encore  citer  ce  mot  de  M«  de  Sévigné  Hk  M» 
4t  Orignan ,  m  fille  : 

Lft  bise  de  Orignan  me  fait  mal  à  votre  poitrinef 
li^ubXlV  dit  au  maréchal  de  Villeroi  après  la  per- 
te d'une  bataille  : 

Monsieur  le  maréchal ,  on  n'est  plus  heureux  à 
Betre  fige  ! 

Malherbe  eonsole  ainsi  Dupérier  sur  la  mort  de  sa 
file: 

Ta  douleur  Dupérier  sera  donc  étemelle  f  ' 

JSt  les  triées  discours 
Q«e  te  «  et  en  IVsprit  l'amitié  paternelle, 

L'augmenteront  toujours  ? 
Le  malheur  de  ta  fille  au  tombeau  descendue , 

Par  un  commun  trépas , 
Este©  quelque  dédale  où  ta  raison  perdut 

Ne  se  retrouve  pas  ? 
Je  sais  de  quels  appas  son  enfance  étiât  pleine , 

Et  n'ai  pas  entrepris , 
^     Injurieux  ami ,  de  soulager  ta  ptmm 

A^etion  oiépH»;     ^ 
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i,---.!!.   .-:  Ciit  le  pire  destin  j 

Fit  rc.r!'>"  -  ^ito.îv  vécu  •CJ.quô  v*vqBt  lv«r<j^  ; 

(V/;  <iu'-4.'/;  qii' une  jxeméfi  nwiv<&'?     vfr-.,   4-  ^f 
^».^  v,  Ji^t  p'.'n!M:o.n,i^O;<jt.t  .çe|le  qui" cache  ,.,gQup.uns«ir 
t-îiripie  et  ingcmi,  un  ccrtîun  sel  et  uni^,certatti^- 
''^«eBfje  fjiiine  paii.i.s-vc-nt  iHiint  avQia-ot^  clierQl^és. 
'•'  -;  :  J«ci<  yçvs  sui\^.;ftts  eOAt  tP4-miiH'§  par  tnj;ti-;^»J|^^o 

naïveté  (']iariii;;r)te  :  .   ..  k  ,^ 

••*4''*>iît.nrij(iiiatKtàbatiiyu  |)'issvit,un Joi|r;Ui||c}irj. 
Le  n;u  t(  j.n  3  lobuste ,  1  onmie  de  i inquttO^^'**f   - 

J  i\\  b  irbe  !  oute  noire.  -^^ 

* r  •       . V  ]^o  piiuce  f4iniiit.H-  e4  b»», kii^^  n  ï 

En.  voulut  savoir  U  ruifion. 
.J^a^ui^fMi ,  pardi  jyirj ,  e^t  tout  >  uijt Açell^p 
lîéponditi le  lyan^^nt,  iqui  ne.  fut  pas  honteux  j 
•  ,î»i«bfl'>r:-.  .  Cost  quî\ ;in^s  chc.vcu?£,  _.  .,? 

Sont  vin^t  iuijiplu^  vifluj:  qu'elle. 
'"^é*#î§f  cpre  wn  tra i t  dç.i^aïveté  remuif^tt^ibic  •• 
Ua  boucher  mor.il^ou  i.  v^yaat  a*  fei'nuio  en  pleurs  , 

Comme  en  nQti-e  peétit^-  un  hoiBHic  est  nécessaire  , 

C'est  UQ  fort  boptf rJ^ ^jaig^^et  que  tu  connais ;^ 
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Épouse-Ie ,  crois-moi,   tu  ne  saurais  mieux  fai». 
•  H'^^as !  dit-elle ,  jy  pensais, 

Lafontaine ,  dont  les  fables  sont  un  tn?sor  de  pen- 
iées  naïves  ,  dit  pour  rendre  raison  de  la  maigrir 
d  uue  belette  ,  qu'elle  sortait  de  nmladie  ;  pour  ex- 
cuser l'ignorance  dun  eerf ,  il  prend  soin  de  noua 
dire  qne  ce  cerf  lUiait  pas  accoutumé  à  lire  •  pour 
nous  peiadre  lu  b<.nn^  intelligence  des  chiens  et  des 
chats  ,  il  dit  : 

Ces  animaux  entreux  vivaient  couime  cousins  • 
Cette  union  8^  douce  et  presque  fraternelle        ' 
Edifiait  tous  les  voisins. 
Marot  adrasse  ù  F.anyois  l^r  !«  qu^^^^^j^  ^^j^^^. 

Plaise  au  roi  me  donner  cent  livres 
Pour  acheter  livres  et  vivres  : 
Do  livres  je  m'en  passerais; 

Mais  de  vivresje  ne  saurais. 
Qu  est-ce  qu'une  pensée  neuve  f 

La  pensée  neuve  est  une  pensée  qui  peut,  à  la  rh 
gueur ,  être  déjà  connue ,  mais  qui  paraît  ;>us  un. 
face  nouvelle,  un  tour  nouveau;  par  exemple:  /a 
«^rtnépargnepersonnei  cette  pensée  ainsi  «uri. 
mée  n  a  rien  qui  frappe  ;  mais  Horace  sait  la  rendre 
neuve  par  le  tour  qu'U  lui  donne  :  la  pâle  m<»4 
Mm  fOem^  dupUd  et  la  chaumière  dupauvM 
€t  U  palais  des  roU.  <•       ^  «*«iww»r# 


1 

1 

1      ■■    1 

^Ê 

i  '-H'   ; 

1 

i  : 

1 

i 
il- 

1 

\ni, 

1 

t. 

1 

^^1 

t  ^ 

H 

\ll^r: 

1 

M  l'I 

1 

f 

1 

1 

i  t 

1    ■  i 

i 

:'^     i 

"          1 

■ 

i 

! 

i 

1 

• 

il 

411 

iiL 

m 

i 


fi 

Malherbe  a  rajeiini  lu  «leme  pensée  dan:!  lea  ver» 

•  ioivants; 

La  mort  a  des  rigueurs  à  nulle  autre  pareilles. 

•  •   '  Un  a  beau  la  prier  , 

La  cruelle  qu'elle  est  se  bouche  les  oreilles ,. 
*  Et  nous  laisse  crier. 

Le  pauvre  ,  en  sa  cabane  où  le  chaume  le  couvre , 

Est  sujet  à  ses  lois  ; 
Et  la  garde ,  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre , 
N'en  défend  pas  nos  rois. 
^'  '    QiCcsi'Ce  que  la  pensée  forte  ? 

La  pensée  forte  est  celle  qui  renferme  un  sens 
profond ,  exprimé  en  peu  de  mots ,  et  qui  néanmoins 
présente  des  objets  grands  et  propres  à  élever  l'âme 
par  les  réflexions  qu'ils  fournissent.  Lamartine  a 
dit ,  en  parlant  dé  ])ieu  : 

L'espace  est  son  séjour ,  réternito  son  fige  ; 
Le  jour  est  son  regard ,  le  monde  est  son  ouvrage. 
JBbssuet  ,*après  avoir  adriiiré  les  Pyramides  d  Egyp* 
le  ,  fait  observer  que  ces  édifices,  construits,  pour 
■tïraver  lé  teinpa ,  ne  sont  que  dés  tombeaux. 
''^'  D'où  provient  lé  mérite  et  taie  pensée? 
-^    Lé  mérite  d'uiié penéée ,  c'est dâtre parfaitement 
'  ipreportionaéè  au  sujet  q(ue  l'on  traite.  Ainsi ,  dacs 
•-tirt-isujét  terrible ,.  il  ne  faut  pas  choisir  des  pensées 
'•^WUcates  et  tendres  ;.  dâiis  Un  sujet  enjoué ,  débiter 
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1$ 

■■  ■  ^'> 

de  graves  et  majestueuses  sentences  ;  (j[uelques  belle* 
que  fussent  d'ailleurs  les  penaues,  cUes.ne  prodiii-'j- 
raient  qu'un  fort  mauvais  effet ,   parcequ  elles  ae  î 
seraient  pas  ;\  leur  place.  Mi 
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Qa  est-ce  que  le  style  f^  -..^ 

Le  mot  stylo  désigna  primitivement  une  grosso- 
aiguille  pointue  à  un  bout ,  aplatie  à  l'autre  dont^  .^• 
les  anciens  se  servaient  pour  écrire  sur  des  tablettes  *  y 
enduites  de  cire ,  ou  pour  effacer  ce  quïls  voulaient  : 
corriger  ;  le  nom  de  linstrumeut  fut  appUq^ué  ^  dans  j- 
la  suite  ,  ù  lexpression elle-même  des  pensées  |cle  fé- 
crivain  ,  de  sorte  que  le  style  n'est  autre  chose  quo,  ^ 
ia  manière  dont  chaque  écrivain  exprime  sa  penséo 
au  moyen  du  langage.  •  .3 

ir  a-t-il  quelque  différence  entre  le  style  ,  ki  dic- 
tion et  t  élocution?  t 

Oui  il  y  en  a  une.  L'élocution  ,  en  général ,  n'est   , 
que  la  production  de  la  pensée  par  la  parole.  La,  dic- 
tion s'entend  spécialement  du  choix  et  de  TarrîfDgçrf  .^, 
meçt.des  mots  ,  sous  le  yapport  de   la  cqrreptioi| 
jçràmînaticaie.  Le  style  s'entend  nça  seulement,  dïijj.. 
choix  des  mots  ;  mais  encore  du  choix  et  4©  la  cou*- 
bioàisôci  "des  idées ,  de  Tordre  et  djuaoyfwneut  que 
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r^t  «"""«re  de  von  et  de  »cntir;  ii  m  à  k,  oom 
POSitio,,  c,  ,,.,«  le  eoleris  est  i  la  »,  -,,„„. 
pourtkire  un  b,,u  t^blean  il  1      £  '    "" 

dessin  «>i,  bk.„   iL"  'r  ,     *'  '""I""  '« 

.oient  bien  „bLv   f"   tSl  'l  ^T"'""'  ' 
donne,  ia  vie  .  to:     ;,  irl^i  n^"'  .^  '- T 
qui  plait ,  qui  c'tonne  ,  nui  ravit    T)  n. 
«ition  ,  les  ,^,ols  peuveo t  .  t  rv  iustr«    I.  ^ 

rectes     Inrl».  -  "*  '''justes,  leh  phrases  cor- 

<lire  qu  1 1  peut  y  .voir  tc^ul  ù  la  i.,i.  u.a  Loi,,,.,  dm- 
tien  et  un  ii)«uv.iis  *ttr)^     a  ""^ 

t^raire.  ^    '        '  ""'  <  •>i^il.  .<iliqn  lit . 

Q'^e  jni/ie   ce  mot  de  Buffon  :    U  .fyle     c^esi 
*  nomme  ï  :/'*^  j  cen 

Buffon  a  voulu  «fire  que  le  style  manifeste  la  n^ 
«urc  propre  de  lint«mg„„„e  qui  ,e  p„ ]„ t  C'^t 

l'es  plus  pa^ts  modèles  d.^,le  eu  tr^. 


■■il' 


«ml ,  en  prose  :  Fc^nc- on  ,  Massillon  Bufibn  ^  et  e& 
Tcrs  :  Boileau  et  surtout  Kacinc. 

QueUea  sont  les  qualitiê  du  »iyle  f 

Ces  qualite'8  se  divisiiit  en  deux  catt^gories  qui 
«ont:  lo,  les  quditc's  g^^orales;  2  ,  les  qualité! 
particuliùros. 


QUALITi:.:;    LSSESTlhUJê  DV  SXYL15. 

ÇmUca  sont  les  (jimUt^t,  imtutitUex  du  style  f 

Le.  qualité,  e.scuti,  Ht.  du  .îyle  sont  :  la  clarté, 
la  pureté  ,  ia  [.ropriélé  ,  la  preei,vio«  ,  le  naturel ,  ]â 
noblesse  ,  l'ek-gance  et  1  iiaijuonie. 

<ifu'e.st-cf  que  ii  darte  r 

l'X  Ciurto  esti:i,,ualité  lond.iuientai.;  du  style 
cest  cotre  qualité  qui  iai(  ,|ue  Ion  eo.npnnd  sur  lô 
Chanfp  et  .a.  efiort  la  peu...  de  1  éorivaiu.  U  «tvlo 
qu.  «  c.t  p.s  clair  ,  res.cu.i,le  à  un  n.iroir  intidèle 
qui  lai.^.se  uidécises  les  Ummn  de  la  fi-ure, 

Qu.U.,  sont  las  règles  U^c  II/, ut  suivre ^^  écrira 

li  fUut  ,1..,  avant  décrire  avoir  «oin  de  bien  con- 
«evoir  et  de  bien  mûrir  ses  idées.  noUeaudif 
As'tuit  doncque  d'écrire ,  appreae»  à  penser  • 
Selon  que  votre  idée  e«t4)lu8  ou  moins  obscure 
L  expression  la  suijt  ou  pioius  «otô  ou  plus  purl 
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*J  '  ,  eu  composant  ne  pas  perdre  de  vue  le  fil  de  ses 
idijs  ,  c'est-à-dire  ,  se  demander  ce  que  l'on  veut 
dire  ,  le  but  que  Ton  s'est  proposé  ,  dj 
'.j^ ,  sa  composition  ucîievée  ,  la  relire  att<intiyemôttt , 
et  voir  si  le  style  en  est  bien  clair.  ' 

Qa  est-ce  que  la  j'/ureté  du  style  ? 

La  pureté  du  style  consiste  à  s'exprimer  correcte- 
mont  ,  c'est-à-dire ,  à  n'cmployei:  que  les  mots  et  les 
tournures  autorisées  par  l'usage  et  par  les  règles , 
«'appliquer  à  mettre  en  pratique  ce  <{ue  dit  Boileau; 

Surtout ,  qu  on  vos  écrits  l;t  langue  révérée  , 

iJans  vos  plus  grands  excès ,  vous  soit  ùiujours 

[  sacrée  ,  J 

En  vain  ,  vous  me  frappez  d'un  son  mélodieux  , 

Si  le  terme  est  i  ni  propre  et  le  tour  vici^iux  ; 

Mou  esprit  n'admet  point  un  pompeux  barbarisme, 

Ni,  d'un  vers  ampoulé,  i'or>u3ilidax  soiécisins. 
La  pureté  du  style  exige  doncjd'abord  que  loa  évi- 
te les  barbarismes  et  les  solécismes. 

Qu'entend-on  jjar  barbarisme  f 

Oa  entend  pav  barbarisme  :  1'^ ,  un  mot  étranger 
à  la  langue ,  co  itsme  dans  ces  vers  suivants'  de  La- 
martine :  • 

Un  brouillard  glacé  ,  rasatit  les  pics  sauvages  , 
Comme  un  fils  de  Morvan  ^vhq  vètlssilt  dorages. 
S» ,  Un  mot  pria  dan»  ua  8ôilâ^oa4<i'ikii:â  ù  cclm  q  ui 
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lui  c»t  consacre'.  Une  Anglaise,  peu  familière  avec- 
nôtre  hmgue,  reprochait  ù  fcoii  cordonnier  de  lui 
,  a  voir. fait  des  soulicrfi  trop  y^y/iVwiZf^;  elle  voulait 
dire  :  trop  justes,  trop  étroits.  3'',  Une  réunion  de 
,  mots  contraires  à  l'usage ,  comme  -.jouir  d'une  muu- 
Taise  réputation,  d'une  mauvaise  santé. 

Qu'est-ce  que  le  solécisme  ? 

Le  solécisme  est  une  faute  contre  les  règles  de.  îiv 
grammaire.  Comme  ce  vers  de  Boileau  : 

C'est  à  vous  mon  esprit  à  qui  je  veux  parler. 
Il  fallait  : 

C'est  à  vous  mon  esprit  que  je  veux  parler. 

Qu  est-ce  que  hi  pio^yriété  du  style  f 

La  propriété  du  style  eonsiste  à  rendre  une  idée 
par  le  terme  qui  lui  est  propre.  Un  tern*e  propre 
rend  l'idée  toute  entière  ,  un  terme  peu  propre  la 
rend  à  d(mi ,  un  tcimc  impropre  la  défigure.  Mar- 
montel  a  dit  :  i 

•Dans  Tame  des  héros ,  quelle  fatalité 

Mêle  il  tant  do  grandeur  ,  tant  de  simplicité. 
Le  mot  s^mplicltt  est  impropre  ;  car  il  signifie  hHi- 
««  ,  ce  qui  est  loin  de  la  pensée  du  poète.  Il  fallait 
crédulité. 

.    .Quelles  sont  les  règles  à  ohterver  pour  trouver  k 
iiwt propre  ? 

l" ,  N  employer  que  les  oipte  dout  ôa  cOttaâît 
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parf>.te,.ent  le  sons.  2^  ,  attacher  aux  mot.  lide'e 
que  les  loi.  g^^néraks  de  la  langue  et  l'usage  y  ont 
^ttuchéo.  a  - ,  distinguer  les  divLes  aceoptln/dun 
mémo  mot  ;  p.r  oxe^nple  :  soit  le  mot  r^l^^ion  appli. 
^-r  non  à|a]„,,,vemais  à  le.prit.  Ce  mot  a  '.^ 

reff't''7rt'""'  ---^^-^^-«tes;  il  signifie, 
tn  eff.t  .  d  abord  ,  une  faeulté  do  l'esprit  :  sa  ri 

fc.o«c.tfond^esuri^atennon;puis,iS.s^,et 
1  exercice  de  cetu.  faculté:  Mon  pren.ier  n.onveLnt 
m  aurait  e^tr.iné  trop  loin,  mais  h.  ..y/,,,-,,  ,., 
«outenu.  Knlin  ^  1.  résultat ,  le  produit  de  cettc>  fa- 
tulU  :^  votre  réjùxion  est  juste. 

Qui  *sU:e  qm  ren.,  le  mot  propre  souvent  diMcile 

Ce  qui  rend  le  mot  propre  soBvenr,  difficile  à  trou. 
ter  ,  ce.t  que  plusieurs  semblent  avoir  le  morne 
sens,  quo„.ail,  aient  une  significntion  réeileu.ent 
différente.  Ces  mots  s'appellent  synonymes;  ainsi 
lesquatre adjectifs:  indolent ,  nonchalant,  paresseux,' 
négligent,  expriment  tous  un  défaut  opposé  au  tra- 
▼ail:  vclà  1  idée  commune;  mais  ,  si  l'on  veut  de 
te  précision  dans  les  termes  ,  alors  k  synonymie  dis- 
parait:  on  est  indolent  par  défaut  de  sensibilité 
Bonchalant  par  défaut  d  ardeur,  paresseux  par  dé' 
f«Ut  d  action  ,  négligent  par  défaut  de  soin. 
Quelquua  a  ditcjuo  Maadrin  était  un  brigand 
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Guêtre  ;  fl  fallait  dire  :  célèbre  ou  fameux  ;  car  on  est 
illustre  pair  son  mérite ,  sa  naissance  ou  son  savoif»- , 
Un  pOdte  ayant  confondu  les  «aot»  conatance  eipch 
Hence,  qu'il  croyait  synonymes  ,  quelqu'un  lui  en  a|>- 
prit  la  différence  dans  une  épigramme  dont  voici  la 
fin  :  '     ' 

Or ,  apprenez  comment  l'on  parle  en  France  : 
Yojro  longue  persévérance  * 

A  nous  donner  de  méchants  vers , 
C'est  cô  quon  appelle  constance  ^    .      ,       .      ^  '  * 
Et  dans  ceux  qui  les  ont  soufferts , 
Cela  s'appelle  j9a<ie«ce«;i  i 

Quand  y  a-t-il  équivoque  dans  îeê  mots  ^  équivoi 
qve  dans  les  phrases  ?  ,      > 

li  y  a  équivoque  dans  les  mots ,  loraque ,  dans 
UTio  phrase  j  un  .mo,t  est  pris  tantôt  dans  un  sene^t; 
tantôt  dans  un  autre  ;  il  y  a  équivoque  dans  \fk 
phrases  ,  lor;  quo  les  rapports  ^e  leurs  parties  cons* 
titutiVC!«  fconl  indéterminés  ou  ii réguliers;  ce  que 
l'on  évite  par  lu  connaissance  des  rèjsies  de  la 
gran;muin5.  ,  .,  .  .    > 

Les  équiooquts  ne  sont-elles  ja^iaie permi»€»$^u^f 
Elles  sont  permises  dans  le  Stylo  badin.  Molière 
en  a  fait  qutl(][uelois  un  usage  iagréablç.,  Dans;]^ 
Femmes  savantes,  BéUse  et  Philaminl^,  ent^h^^ 
du  bol  espit,  ont  à  leui:  service  Martine,  vill»- 

.  ■.•■,1  /  ,  ,  ";,'!.  .'^t   '  ' 
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geoise  épaisse  qui  parle  bonnement  son  jai^n  et  i 
n'entçnd  rien  aux  doctes  réprimandes  de  ses  maî-  ' 
tresilBS.  •■■•■; 

'    ^' i  Bélise. 

Veux-tu ,  toute  ta  vie ,  offenser  la  grammaire  ? 

Martine. 
Qui  parle  d'offenser  Grand'mère,  ni  Grand  père? 

Philaminte. 
Ohicial! 

Bélise. 
Grammaire  est  prise  à  contre-sens ,  par  tm ,        ' 
Et  je  t'ai  déjà  dit  d'où  vient  ce  mot. 

Martine. 

Ma  foi, 
Qu'il  vienne  de  Chaillot,  d'Auteuil  ou  de  Pontoiëe, 
Cela  ne  me  fait  rien. 

Bélise. 
*  i  Quelle  âme  villageoiâe  f    . 

lia  grammaire,  du  verbe  et  du  nominatif , 
Comme  de  l'adjectif  et  du  substantif, 
Nous  enseigne  les  ïois. 

Martine. 
Jiî^i ,  Madaine,  à  vous  dire 
Que  j 6  ne  connais  pas  ces  ■gens-là.x 
"^ï'  Pbilaminte. 

Quel  martyre  l 


I! 


fr 


Btiise. 
Oe  sont  les  noms  des  mois  et  Ton  dmt  regarder 
En  quoi  c'est  qu'il  les  faut  faire  ensemble  accorder. 

Martine. 
Qulls  s'accordent  entre  eux   ou  se  gourment, 
qu'importe  ? 

£Jn  quoi  consiste  la  précision  du  styU  ?  > 

La  précision  consiste  à  exprimer  sa  pensée  «a 
moins  de  terme  ^  qu'on  peut  et  avec  les  termes  les 
plus  justes.  Le  mérite  de  la  précision  se  tait  sentir 
dans  cette  mas ime  de  La  KochefoucauW  : 

L'esprit  est  souvent  la  dupe  du  cœur.  ^ 

S'il  eût  dit  :  lamour ,  le  goût  que  nous  avons  pour 
une  chose  nous  la  fait  souvent  trouver  différente  de 
ce  qu'elle  est  réellement;  c'est  la  même  pensée, 
mais  elle  traîne  ,  au  lieu  que ,  dans  l'autre  tournure . 
«Ile  a  des  fdles. 

La  précision   exclut-elle  4a  richesse  et  les  orne- 
■     ments  du  style  f 

"  .  Non  ,  parccque  tous  les  genres  d'écrire  ont  leur 
précision.  Sévère ,  dans  Polyeucte  ,  [  tragijdie  de 
Cîornoillc ,  ]  parle  ainsi  des  chrétiens  : 

Ils  font  des  vœux  pour  nous  qui  les  persAîutons. 
'      Racine ,  dans  Esther .  exprima  la  tûêtae  pensée  en 
«ix  vers: 

Adorant  dans  leurs  férs  le  Dieu  qui  lès  ohâîie , 
.■wtd  (!•-.<  -'w    .:.--■  '  ■■••■-  C. 
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Tandis  que  votre  main  ,  sur  eux  appesantie 
.     '     A  leurs  persécuteurs ,  les  livrait  sans  secours 

Ils  conjuraient  ce  Dieu  de  veiUer  sur  vos  jours , 
^       Be  rompre  des  méchants  les  trames  criminelles  ' 
Do  mettre  votre  trône  à  lombre  de  ses  ailes. 
Ces  doux  exemples  ont  la  précision  qni  leur  est  pro- 
pre. Sévère  parle  en  homme  détut  et  ne  dit  qu un 
•  mot,  ..  lis  il  est  plein  d énergie.  Esther,  qui  veut 
•- toucher  Assuérus ,  étend  davantage  cette  idée.  Sé- 
vère ne  faitgu  une  réflexion  ,  Esther  fait  une  prière  ; 
ainsi ,  l'un  doit  être  concia j  et  lautre  déployer  une 
éloquence  attendrissante. 

Fa-t-a  une  différence  entre  le  style  cmtcis  et  U 
êtyle précis  1 .    '■ 

-Oui ,  il  y  a  une  diJîerence  :  un  écrivain  précis  ex- 
prime  sa  pensée  par  des  mots  qui  disent  tout  ce  qu'il 
.>:fautdirevetne  disent  pas. davantage;  un  écrivain 
concis  renferme  sa  pensée  dans  un  certain  nombre  de 
mots  aussi  petit  qu:il  peut  se  faire.  L'écrivain  p.^cif 
du  tout;  l'écrivain  mfizia  laisse  à  désirer  ou  à  deviner . 
QiCentendon  par  le  êtyU  diffus  ou  prolixe  f  '         * 
.  ^  >    C'est  l'opposé  du  style  précis.  11  consiste  à  dire 
peu^n  beaucoup  de  paroles;  c'est  comme  dit  un 
poète:  Un  déluge  de  mots  sur  un  désert  d'idées, 

.' Ai»8lC(w«€iUey<latisNieDmôde:  .     * 

Trois  afl«ntrp>fl  A  £:/>n  f  «A^ .«    «4.^^.1.  y < 

... ^  -___  ^  .„_.jj.  V4vtiv  ,  abtauucs  par  moQ  OfiÉ 
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Parleront',  au  iiou  d'elle ,  et  ne  se  tairont  pag. 
n  e^t  clair  que  si  les  sceptres  parlent ,  ils  ne  se  tai- 
ront pas.  Tantôt  on  allonge  ses  phrases  par  des  épi- 
thètes  oiseuses ,  comme  dans  ces  vers  : 

Et  d'un  peu  d  aliment ,  la  découverte  heureuse , 
Était  l'unique  but  de  leur  recherche  affreuse. 
'I^antôt  on  donne  A  ses  phrases  une  telle  étendue^ 

qu'elles  dcjoucraient  tods  les  efforts  de  l'attention 
ou  de  la  poitrine. 

Quentendez-vou!*  jiar  la  sécheresse  du  styh  f. 

La  sùcheresse  du  style  ne  présente  que  des  idées 
incomplètes ,  sans  détails ,  sans  développement  et 
qui  manquent  de  clarté  comme  d'intérêt.  Cette  sté- 
rilité est  sans  remède ,  lorsqu'elle  vient  dun  man- 
que absolu  dimaginatiou j  mais  souvent  elle  tient- 
à  un  défaut  de  soin  ,  et  la  méditation  du  sujet  peut 
la  faire;  disparaître. 

En  quoi  ojnsiste  le  naturel  du  style  ? , 
'h  Li  naturel  du  style  consiste  à  rendre  une  idée , 
une  image ,  un  sentiment ,  sans  effort  et  sans  apprêt, 
comme  s  ils  s'étirient  présentés  d'eux-mêmes  à  l'es- 
prit. G- est  une  agréable  illusion  pour  le  lecteur  qui 
•  imagine  qu'il  aurait  dit  de  même.  Pisistrate,  fils 
de  Nestor ,  ayant  été  tuéy  Télémaque  en  rermb  lei 
oeaércb  à  Nicomaque ,  .gouverneur  du  jeune  nrince 
tt  lui  dit: 
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Gardez  ces  cendres ,  tristes ,  mais  précieux  restes 
de  celui  que  vous  avez  aimé;  gardez^es  pour  soa 
père  ;  mais  attendez ,  pour  '^os  lui  donner,  qu'il  ait 
assez  de  force  pour  les  demander.  Ce  qui  irrité  la 
.  douleur  dan»  un  temps ,  l'adoucit  dans  un  autre. 
Cette  pensée  est  tout  à  la  fois  naturelle  et  délicate. 

Qii  est-ce  que  Vaffectatimi  f 
»  €  est  un  effort  que  lesprit  fait  au-dessus  de  m 
matière  et  de  ses  forces  ;  eUe  est  dans  les  mots  et 
dans  les  pensées,  lo  ,elle  est  dans  les  mote  lorsque ^ 
pour  dire  do»  choses  communes ,  on  emploie  un  lan- 
gage bizarre,  comme  faisaient  jadis  les  précieuses  , 
ridicules. 

Voiturez-nous  les  commodités  de  la  conversation 
pour  :  approcliez  des  fauteuils. 

Contentez  Tenvie  que  ce  fauteuil  a  de  vous  em- 
brasser,  pour  :  asseyez- vous. 

Le  conseiller  des  grâces  ,  pour  :  un  miroir      ■ 

2'> ,  Quand  ou  applique  à  des  choses  intellectuelles 
on  morales  des  mots  empruntés  au  langage  dos  scien. 
ces,  ettjui  paraissent  peu  faits  pour  être  entettdui 
par  un  grand  nombre.  En  voici  des  exemples  4 

Décomposer  les  ressorts  d  ua  empirvi;  Calculer  son 
existeace  ;  s'élever  au  maximum  de  k  gloire  ^  a'es* 
«e  ^^'on  appelle  ttA?%Mnne.  .^    /    ;, 

L'affectation  est  dans  les  pensées  lo ,  lorsqu'on 
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fcp  pouss^d  trop  loin  ,  et  qu'elles  dogénèrent  en  jeux 
de  mots.   Un  poëte ,  en  parlant  de  St  Louis  : 
Louis  impatient  saute  de  aon  vaisseau  ; 
Le  beau  feu  de  son  cœur  lui  fait  mépriser  l'eau. 
Balzac  a  dit:  Votre  éloquence  rend  votre  douleur 
contagieuse ,  et  quelle  glace  ne  fondrait  à  la  chaleur 
de  vos  belles  larmes  I 
JXou  vient  la  facilité  du  style  f 

La  facilita  du  style  vient  du  naturel ,  c'esU-dire 
d'ttn  style  où  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  le  tra- 
▼aU  ne  se  montre  pas. 

Qu'est-ce  que  la  noblesse  du  style  ? 
La  noblesse  du  style  consiste  à  éviter  les  idées 
basses  et  populaires  ;  c'est  l'art  d'exprimer  noblement 
les  plus  petites  choses. 

Quoique  vous  écrivie»  évitez  la  bassesse  , 
a  dit  Boileau.  Quoi  de  plus  petit  que  de  faire  paraî- 
tre, sur  le  théâtre  tragique,    une  confidente  qui 
propose  à  sa  maîtresse  de  relever  son  voile  et  ses  che-  • 
veux  ?  Cependant ,  Racine  ennoblit  cette  idée  par  la 
magie  do  son  style  : 

Laissez-moi  relever  ces  voiks  détachés 
Et  ces  cheveux  épars  dont  vos  yeux  sont  cachés  ^" 
Souffrez  que  de  vos  i^emB  je  répare  V outrage.    ' 
Ce  même  auteur  enncèlit  le  xmtpavé  par  un  eoatrft^ 
te  énergique ,  lorsqu'il  peint  la  piété  deLoui«  XI Y  : 
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Tu  h  VOIS ,  tous  les  jours ,  de\  ant  toi  prosterfié  ^ 
.  *  Humilier  ce  front  de  splendeur  couronné , 

Et,  confondant  l'orgueil  par  de  justes  exemples  ,•     ' 

Baiser  avec  respect,  h  pavé  de  tes  temjples. 
On  dissinmle  la  bassesse  des  expressions  ou  des  molk 
«ommiins ,  en  les  plaçant  de  manière  que  ni  l'eapHC, 
ni  rotcille  ne  s'y  reposent.  On  lit  dans  Athulié^*^*'«^^ 

Où  courez-vous  ainsi  tout  pale  et  hors  d'haleine?*^ 

Je  commence  à  voir  clair  dnns  cet  avis  des  cieux...,'^^ 

Eh  quoi!  vous  u'uvoz  pas  de  passe-temps  pi  us 
'  [doitx?....i  J> 

Que  des  chiqns  dévorants  se  disputaient  entre  eux,  ' 
Rien  de  tout  nplu  ne  .blesse  ,  mais  supposons  que  le 
poète  eut  dit  :  .  ' 

"Où  courez-votïa  ainsi  ,'hors  d'haleine  et  tmti pâlef 

J)an8  cet  avis  des  cieiix  jt;  commence  à  i?o?V  c/àiV. . ,  ' 
E'i  quoi  !  vouR  n'avez  pas  de  pîiis  ^0)x^ pttfUk^Htidpst 

Les   lambeaux    que  dos    chiens   se   disputàieiit  • 

[entre  eux.  ]  ' 
Ces  mots  ,  tout  pâle  ,  voir  clair  ,  passe-temps,  rhim'»  l 
mik  en  évidence  au  repos  du  vers,  ou  à  l'endroit  • 
sensible  pour  l'oreille,  aurai^'îil  été  insoutenables.^^ 
On  ennoblit  utie  eipression  conîmttne"  en  lui  asso- 
ciant une  <:pithète  riche ,  comme  dans  le  passage 
suivant  des  Gt^orgiques  de  l>elpîc  :  •   i 

Ou  bien  &ème  dtf  1^4  dans  ié  même  terrain  y 

■  'h.   ■:-.:-^   ■  ■  :      :■  ■   ■  ■  
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^\  n'a  piWuit  d'aWcî  qûb^  M  sapin    '  ' 

^  la  -esie  iJ^èr. ,  ou  es  moissons  brayaûtea'  '''''' 

Ça  e.sY-ct'  -^ac  CéUguncf  du  styh-  ^    .. 
i.'iaé-utico  du  8tyl(3  consisté  a  donner  à  la  *e«i^: 
«a  tuai-  n  ,bl^  et  p,a  ,  età.Li  rondro  ,  p^r  dos  ex 
|»res8io„s  cliâticeM .  couliutcs et  gracieuses  à  roreilie  •   ^ 
«est  1 1  rJa  u., ,  d,  ri  j.i,^,,,  ^^  j^  i\i^,j.,,3at.'       ' 
Q  i  es'-c"  ,1 1^  l  k  trrn  //it^,  rli  stifh  ?  .         ' 

L'atrui  ).,..  da  sty  e  ..t  aii.  .ait3  <1)  sons  destî- 
nessaa^li.ttorlo.oil.p,rl.wd,:i:.u..,,,it^l^ 
charmer  par  leur  savante  combinaison.      . 

Gwtbiea  d;sti,igur,.t^a  <lc  sorks  dh,rnvmu-i7 
Oi  distin,n,,,  ti-o,^  g,,,,..^  d'.ur  .oier    l    *  j  h^r 

|;|ouie  des  mot«;  2,1  harmonie  des  par.s<^;3>' 
»  harmonie  uuitative.  ' 

^'' <pi'nc(yns!str.l'harnionùd4H'nu]tsf 
L'harmonie  d(s  mots  consiste  dansi'chiix  ^u 
iarru^ement  des  mots  comme  sons.   H  ea  est  de   " 
natur..]ement  d.mx  U  sonores-  d  autres  sont  dura   ' 
ou  sourds;    on  rejettera  ces  derniers  lorsouon  \*, 
pourn.  sans  altérer  la  clarté ,  la  précision  cl  l,  p^ 
rete  de  langage.  t"^*- 

Q^^Mt-il  éviU^  âansÏTarnionie  des  m>tsf       ' 
1^' L'aflsewbkge  de  termes  où  dominent  W  coiv 
iauaes  fortes.  2"  Le  conami.*  t  ,..««.,< , 
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elfes  qui  a'entrecho<^tient ,  ©ommc  (îans  cet  exemple-, 

Ilyalla  à  Am^:on8;  et  do  lu  ,  a  Arris ,  0:1  il  «'..pp^i- 

qui  à  app?-endre  la  musique,  3   Le  ^rrand-  nombre  d« 

ùjonosylUb^^s,  et  la  répétition  'runomewe  «jllabQ 
ou  articulation.  Tel  'cet  cet  exempl-.i: 

Pourquoi  ce  roi  du  monde  et  si  âbra  et  ni  j<ige., 
A5;tbit^il  «i  Sfjuvcui  un  »t  dur  rsclava^-c?  '     . 

(Voltaire.) 
Kfr  cet  autre  du  même  ;iuteur  : 

CUil  l  si  ceci  ne  «ait,  «es  «oins  sont  s ms  «uccès. 
Mmmsylhbe.^    Oa  liait  co  que  ion  a,  ce  4a"oa 
?!  a  pas  on  l'aime. 

To:i3  ces  monosyllabes  font  un  niauv.;:,  ofct  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  dan.i  K's  vons  8Ui..aK^ 
de  Racine  : 

Lejour  n'est  pas  plus  pur  que  le  fond  de  ium  <  ccc  „•. 

La  délicatesse  des  oreilles  e.^t  e^ticiur  ,  u;.  ,„yi,,,.' 
nement  desonspesmt^  et  rudes  ,  tiY»p  i..,,rs  (h;  i.uo 
sautillants,  lescho^^ueinfailiblomeni.  h:;k;.s  :,....!  i^:.-.. 

séeadecesvers  faits  exprès  pirBuilo.ap  ai.  !uu.'aor 
en  ridicule  la  dureté  du  p^Hjte  Çh  {>  um  -. 

Maudit  soit  Tauteur  dur  dont  lapr;.  e'i  .iu,-,-  v.:;  -/e        ' 

Son  cerveau  touaillaat ,  rima  m  u-ro  .>hncrve  ,     '      ■ 

Et  de  son  lourd  marteau  luarteiant  .e  boa  aen^ , 

A  fait  de  méchants  vers  douze  foi.s  duu:io  cunta  1 

Quelle  raideur  dans  ^  hm^^^li^^^,.^,^  ^e 
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9on9  ?  quelle  différence  avec  les  ftrô  suivants  da 
Kacine  : 

J/Éteinel  est  81  .n  nom  ,  le  monde  cstaon  fmvftcf" 
H  II  entend  les  «3upirs  de  lhun»ble  qu on  éningt] 
Ju-e  tous  1(8  mortels  avec  d /fç^lcs  Ioip, 
Et  du  haut  de  son  tr'ne  ititerrbge  les  rois.     '      - 
Il  faut  i'vit«r  aus^i ,  dans  Icmp^oi  des  not.  ,  de  ter- 
miner  les  m  n.bres  de  phrnses  par  «îe^  cc-ns(  nnnhces 
Femblablfe:t  (îdui  c,ui  f  it  le  mal  sa^s  rjt^ricn    a 
boau  dire  pour  t^n j,,sfifirat!on  quil  n'av.it  pas  une 
niauraise  inMion  ,....Cos  sortes  de  rimes  produî- 
sent ,  d:ms  la  phrase  ,  un  fort  mauvais  efîfi  t.       '   ^ 
Le  soin  de  1  harmonie  ne  doit  pas  Ôtre  pi)u8sc<  irôp 
lom  ;  ce  serait  tomber  dans  i  affoctation  et  la  cob- 
trainte.  Le  mdatige  des  .vyl!:.be&  rudes  axec  les  t-yl- 
labes  dou,  €«  est  mClne  ttécressaire  j-our  relever    peur 
soutenir  le  style-,  qui ,  sans  cela  ,  deviendrait 'fa^é 
ôche  et  sans  eonsist.mee.  C'est  ce  mclaiigc  qui  fàît 
la  beauté  des  ver^  suivant*  : 

Ainsi  iju  un  tiUage  qui  passe  ,  * 

Mon  printcmp.^  b  ,,st  (?vanoUî  : 

Mes  yetLX  ne  verront  plus  la  trace      ' 

De  tous  les  bitus  dent  j'ai  jôtii. 

Par  le  souffle  de  ta  colère , 

Htlas  !  arracha  (Je  la  ieire  • 

k^  Vois  d où  ioû  &c  lÉv^^i,  pas  » 
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-    Mes  vallons ,  ma  propre  dcmeui* 
l't  fit^t  œ^  «,(5iu(j  q^„j.^yg  pjg^j.^ 

Ne  reverront  jamais  iiics  pap. 

.    ,.^^^,..  [  I^AMARTINE.  ] 

L  harmonie  dès  'phrases  et  dcfi  piViodos  résulte 

4e  i'-harmohie  dc8  mots  ;  car  une  j.hrase  n  est  qu  uno 

^  ^%nion  de  uiot»  Ibnuant  un  .sons  complet.  L  i  p^rio- 

•lïeebtun"  phriJ8c  coinpoHc'e  dr  plusieurs  pensées, 

'  '  <|ont  Je  sens  (t^fc  suspendu  jus.|u  à  un  dernier  repos'. 

^i  est  conimun  à  toutou.  C-a;icunt.'  d<'  et^s  pensées* 

prises  aéparéuicnt ,  se  ii<.u;ii.e  nieii;l      de  période'- 

^MC  période  peut  avoi.  d.ux  ,  trois,  quatre  mem* 

fc^cs,  luuia.nuement  einq.  ,> 

/v  i*«^nodo  ù  deux  nnn.bresi 

Quoique  le  mérite  ait  un.  avunlaj^o  !«olidi3  sur  la 
fprtwne;  \  ccj)endant ,  noua  donne ns  toujours  la  pre^ 
%ence  à  celle-ci.  1 

l^ériode  ù  trois  membres  : 
^  Si  l'équitij  régnait  dans  le  cœur  des  hommea,! 
•i  la  vérité  et  la  vertu  Jour  étaient  plus  chtree  qu» 
les  plaisirs,  les  honneurs  et  la  fortune ,  1  rien  ne  peut* 
fait'altéTerleuf  Ijffnllhtirrî  '  *•■        * 

Période  à  quatre  membres: 
La  aagesse  divinç  répî^adit  ses  biens  sur  la  ten* 


m 
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>^ fin  que,  pour  les  recueillir,  l'Iiomnie  en  par- 
totirût  les  diftt rentes  n'gions  ;    |   qu'il  (k'vdojjp.U 
■pj^  raison,  par  l  inspection  de  ses  ouvrages  ;    1    quïl 
■■^■"enflauiinat  de  son  amour,  par  le  sentiment  de  si» 
fcicnfatt8.  " 

J'Jti  quoi  ù insiste  le  mente  d<:is  périodes  ? 

Le  mcrito  de.-s  poriodcs  consista;  d ms  la  ju.mo  jjiev 
t<ure  de  irurn  membres  ,  d.uis  leur  li  li.s.'n  Jarile  , 
^ans  leur  Cjd.nidj  adi-oit.)inerit  \-iri_'<'.  ,S  i;i>  i.i  Vir;é- 
le  .  rhwrmojiic  c-.st  un  dtfuut  ,  vuy  ,  ù\t  Hi.;k';m  : 
•  •    Un  styie  trop  é>^\ ,  et  toujours  uuiioruie  , 

En  v.tiu,  b.iile  ù  noi  yeux,  il  fmr  .|u  ii   n.in 

•  [en<!»ri:..] 

Qieat'Ce  qiie  lïtannônlr  iinit(tiiu:  ? 

L'harmonie  iuiitative  coriftiste  à  j-ein  Ire  ou  à  imi- 
ter ks  objets  par  les  soti-^  Kilo  8\.pp:i,{ue  à  roprp^ 
duire  1  ,  les  sons  de  In  nature  ;  2  ,  lus  nioav.Mri  .'uts  • 
3^,  lespohsiios,  res  sintiments,  les  ^motums,  do' 
l'âme.  Delille  possùde  à  un  haut  deirrô  1  art  de  repré- 
senter les  objets  par  le  son  des  i\wU.  Les  vers  sui» 
jr:ants  offrent  le  pn'c.  ptc  et  1  exen.ple. 

Peins  mol  ligèrement  l'amant  k'ger  de  Flore; 

Qà\in  doiix  ruisseau  munnuro  en  vers  pliïs  doliï 

'    '  '■  •'        •    .      -{eheorej 
Entcnd-on  de  la  mer  les  ondes  bouillonner  ? 
'  ijfeirti»,  cw^eujitorrjjt,  eu  roulant  doit  lowitt. 


'im'^a*  ^90'^^  ui#.  4 ' 
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Qu' Ajax  80ulù\  c  un  roe  et  le  lance  avec  peine  -, 
Chaque  syil  ibe  est  lourde  et  chaque  mot  se  traînç; 

.    Mais  vois  -,  d  un  pied  léger ,  Camille  c  fflearer  l'eau  ■ 

Le  vers  voie ,  et  la  suit  aussi  prompt  que  l'oiseau. 

Beiille,  pour  nous  montrer  la  Fontaitie  de  Vau^ 

cluse  dit; 

Tantôt,  (l'un  tours  tumullu-Bux 

L'eau  se  précipitant  dans  son  lit  tor:u^ux , 
Court,  tombe  et  rejaillit,    retcmbe ,  .'cime   et 

}  [  n^onde  ;  ] 

Tantôt ,  avec  lent  ur ,  déveîoppnnt  s<  li  u  le 
Sans  coUre,  sans  bruit,  un  ruls-e.  ù  iloUx  et  pur 
S'épanche  et  se  dt'ploie  en  un  voile  d'azur;         * 

Kt  ailleurs  : 
J 'entends  crier  la  dent  de  la  limn  mord.inte. 

î)cliile  encore  nous  fait  voir  1  effort  des  Cyclopes 

et  entendre  le  mouvement  ôadcDcé  dj  lours  mar^ 

toaux  dune  des  vers  : 

^    Tantôt  levant ,  tantôt  baissant  kU  s  lourds  mar- 

Qui  tombant  en  cadence ,  et  dompter.t  les  mi'taux. 
Racine  fait  dire  à  Oreste,  en  proie  aux  furies:  . 

Pour  qui  sont  ces  serpents  qui  sifflent  sur  vos  tctes? 
Lafont'iine  parle  ainsi  de  Borée  : 

Segonflide  vapeurs,  s'enfle  ccm ne  ua  ballon 

Fuit  un  vàearaie  de  déiaon  | 


Siffle ,  souffle ,  tempête,, , , , .  • 

Les  écrivains  en  prose  ont  Jutt<.'  souvent  avec  n- 

vmitagc  contre  les  meilleurs  poctcs;  voici  quelque- 

eienipies  de  M  .  de  Chuteaubri.  nd  : 

1  ^Sutan  arrive  au  pied  de  sa  royale  demeure. 

I^es  trois  gardes  du  palais  se  lèvent  et  lai^ent  1. 

nutrteau  dairain  rc tomber ,  avec. un  bruit  luj^ubre  ' 

;sur  la  porte  d  airain.  -  e         » 

2e  L.  rauque  .on  de  U  tr.  miette  du  Tartare  ap- 
pelle les  habitunts  des  cmbn  e  .ternellee  ;  les  noireH 
cuvemes  en  .^ont  ébranlées ,  et  le  bruit ,  d  ab;me  eu 
abîme  ,  louie  et  reto<nbe. 

3^'  La  lame  se  lève ,  elle  approche  ,  elle  ie  brise  • 
on  entend  le  gouvernail  tcijrner,  avec  efioU,  sj 
ces^ouds  rouillé?. 

Lafoutaine  veut  peindre  la  fin  du  sage  ;  l'harn  o 
n.e  des  ver.  égale  le  caluu>  de  .es  demi,  rs  n  omenh  • 
rs'  1  or  ,  m  la  gmndeur  ne  nous  rendent  heureux; 
Ces  deux  d  :  vinités  u'accord,  nt  ::  nos  vaux 
Que  des  biens  peu  c^.  tains  ^  qu'un  plaisir  peu 

T\  .    ,,  [tranquille: 

Pes  SOUCIS  durr  nts,  c"c*t  Tétemel  asile, 
V  crIt^bles  vautoi  rs  que  le  fils  de  Japet 
J%)résente  enchaînés  sur  son  triste  sommet 
L  humlL.  toit  est  exempt  d'un  tribut  si  funeste- 
.i^e  sa<  6  y  vit  en  paix  et  méprise  le  reste  • 
Coûtent  de  ses  douceurs,  euant  parmi  W  hm 
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Il  régariîft ,  a  ses  pîeds ,  les  faroiis  âés  rois ,^ 
Il  lit  au  front  de  ceux  qu'iia.vai  xliixe.  enviri(Jri?ié, 
Quo  la  fortune  vend  ce  qu'on  eroiC  quelle  ijonn^ 
Approchc-t-il  du  but ,  quittc-t-il  ce  séjour  ? 
Kien  ne  trouble  sa  fia  :  c'est  le  soir  d'un  beau  jour. 

♦ 

VITALITÉS  PARTICULIÈJIES  DU  STYLE. 

Qn'appdlf'-ton  qualités  jxtrtkvUère  du  style  f 
Ou  appelle  qualités  particulières  du  stjle  celîesi 
qui  varient  suivant  la  nature  dè.s  ohjots 'qûé  1  on 
veut  pciiidre,  ou  des  sujets  que  1  on  trTuî(";^îc  là, 
trois  , sortes  de  style:  le  style  simple  ^  le  styl*,-  tcm^ 
péî'é  e-  le  slyK>  îsubiiuic. 

DU  STtLE  SIMl'LE. 


Çu.'csf  ce  que  ^*  sti/le  f-imph  ? 

I^e  itylc  simple  est  celui  queTon  euiploie  luKqu'oif 
parle  ou  qu'on  écrit  naturellement  ,  a.vee  une  aimîà- 
bÎ€  uimplicité  ^  sans  (^,ue  l'art  paraisse.  Ce  genre  de 
istyie  n  admet  pus  les  figures  trop  vivcs ,  les  tournu- 
res de  pbriisea  trpp  saillantes  ;  il  é\\%t  tout  ce  qui 
reâVént  l'apprêt,  la  parure ,  la jpompe ,  Téclat.  Ç'esl 
«uo  bei;gèfe  Qiii  se  couronne  de'èeurB,  mais  qui  b'îj^ 
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•  Son  ponr  sortir  "  ^^-^y^^ 

.,  '■  f»»'«  «veo  joie  e. :,W,e^„f^<I  '        , 
L  ecnbrasse  et  baille  et*ai,WdirVM.j' 

.7  f  ""  P«"  "-ot™  iM«it^         ... 
.    A  «e  fardeau  de  mon  „i^^^ 

Srce  ne  »o„t  cc«  p»„,e,..,,^ 

0  CI,  est  le  sens.  :Onelau,.,  ZT!^  ' 

.      Q-l.t„o. propos  TkZ^'T,'^'^ • 

Ont  épuisé  leu,^  .j».      "^      *'  "'''«"» .       ' 
Mo,ch.„t.ie„td^i,fe„^/4^         . 

:»"■'<:'<•'' fm  la  Mmplictét' 
««^^vrai, ,  dans  ee.  t.«i^2S*l;  t"*'*^  •"■  ' 

~.dolao.,l„e,ï,-,dl^^^r> 
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Il  ft  mis ,  ce  ^ûtîa ,  sa  fenrc  in  dîmancbe  ; 

Et ,  dans  son  sac  de  toile  blanche , 

Est  an  pain  de  firoMent  qu'il  garde  tout  entier. 

Pourquoi  tant  se  bâter  à  sa  cOurse  dernière  ? 

C'est  que  le  paiwre  enfant  veut  gravîir  le  eôteau, 

Et  ne  point  s'arrêter  qu'il  n'ait  vu  son  bameau , 

Et  n'ait  reconnu  sa  chaumière. 

Les  voilai...  tels  encore  qu'il  les  a  vus  toujours  : 
Ge  grand  bois ,  ce  ruisseau  qui  fuit  sous  le  iewîHage. 

Il  ne  se  t  avient  plus  qu'il  a  marché  dix  jours: 

Il  est  si  près  de  son  village  I 
£n  quoi  consiste  la  concinon  ? 

La  concision  consiste  à  s'exprimer  en  très-peu  de 
aiots  et  sans  ornement  ;  tel  est  ce  vers  de  Boileau  > 

Le  moment  Qik  je  parle  est  déjà  loin  de  moi. 

Un  quoi  consùie  la  naïveté  ? 
^  La  naïveté  consiste  dans  une  extrême  simplicité 
d's^prit  ou  de  cœur  qui  se  trahit  ^  à  son  insu.  Dans 
le  style ,  c'est  une  expression  qui  paraît  plutôt  trou- 
vée que  choisie ,  un  sentiment  qui  a  l'air  de  nous 
é<}bai^''  »  une  pensée  qui  semble  née  d'elle  même , 
saA^effoi'^  >  oi  réflexion.  La  naïveté  s'étend  à  toutc<>'*' 
qut»  «QUa  un  air  de  simplicité  ,  est  d'une  vérité  frap- 
paq^.^  inattendue.  Ainsi ,  il  y  a  beaucoup  de  naïve- 
té |j|§iis  oetsterparole  d' Andromaque  à  Pyrrhus ,  l'orff' 
a  Welle  lui  demande  la  grâce  de  voir  son  fils  Astjanax; 


i4i 


'l:jJJ.' 


Je  ne  l'ai  point  encore  embrass(?e'd'aujoîird'huî 

plutôt  do  1  ingénuité,  et  qui  ne  convient  guère  mi'aui  ^^ 
narrations  faites  pour,  lenfunc«.  C  était  le  -enre  de  ^ 
Perreault.  Quelle  fortune  n'ont  pase»e ,  et  la  Barbe    ' 
Bleue,  et  Je  Petit-Poucct\  et  Cendriîlon  ?  Il  n'y  a"  ' 
presque  personne  qui  ne  les  ait  h^  dans  son  eut^ncè    ' 
et  quipe  se  les  rippclle  quelqmefois  avec  une  sorte' 'i 
de  plaisir  j  tant,  ils  fe»»t  d  impression  par  leur  in-r^^ 
nmté  et  cet  air  de  bonhomie  qui  semble  mettre'de 
niveau  le  conteur  et  ienfant. 

DU  STYI^  TJiIMPÉBB. 

Qu'est-ce -qœ  h  gTij/Ic  tfwp'rif 
Le  style  tempera  ,  qu'oh  appelle  aussi  le  style  fleu- 
ri ,  sert  comme  de  nuance  entre  le  style  «iiiiple  et  te 
«tyle  sublime  ;  moins  fort  et  moins  cclatMit  que  ù 
second ,  mais  plus  élégant  et  plus  orné  que  lé  p»femiei<. 
il  sait  plaire ,  et  c'est  par  là  qu'il  peut  donner  au  lanî 
gage  dfc»  charmes  infinis  ;  On  peut  le  comparer  à  un 
bea»  fleuve  qui  oovle  tranquillemerrt ,  tantôt  à  tra- 
vers Jes  campagnes  fertiles,  tant0tflo;rfl  lombrago 
*^pak  ^es  forôls,  i'iéohier ,  Barthélémy ,  Bernardin 
de  S'-  Pierre  ,  et  surtout  Racine  et  Fénéloa ,  eht  ad- 
iiiirablemeut  réussi  en  ce  genre.  Le  Télémacjuc  touâ 
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**fer  en  est  uu  modèle  aehcvé.  K«  voici  un  pas,,., 
.ge  ;  0  est  Ju  promen»do.  d'Aniphi-trite  sur  les  mer»  • 
^ou*  aforçûmes  des   dauphins  couverts   d'une 
»moqm  fçtmsml  d-or  et  d'azur.  En  sejouanf    ' 
»U  sealevaient  les  ï«*s  avee  beaucoup  d'&umc  ;  aprèV 
«a,, venaient  des  Tritons  qui  ««„aie»t  de  la  Irom-  " 
pet  te  «valeur»  eonques  reeourh.ies.  Ils  «uvirononicnt 
fe  chard  an,ptor.ite  traîné  par  de.  clicvaux  marins. 
plus  Uanes  que  la  neige ,  et  qui ,  fendant  londe  sa^ 
ce,  laissaient  loiu  derrière  eux  un  v,«te  «illon  dan.    ' 
a  mer;  leurs  yeux  <;uient  enflammas  et  leurs  boii^' 
0l.es  «aient  fumante...  I.e^hardeja  Dresse  ôfe,ît    • 
une  eoaque  dune  merveilleuse   figure;    elle  était 
dune  blancheut  plus  è«lat„ute  que  livoire ,  et  les 
roues  étaient  dor.  Oeehar  semblait  voler  sur  la  sur- 
fi.ee  des  eaux  paisibles.  Une  troupe  de  Nymphes  eu«' 
ro».,e^  de  fleurs  nageaient  en  foule  derrière  le  eiiar-l 
feura  beaux,  ebereux  pendaient  sur  leu«  épaules  el  " 
flottaient  au  gré  du  vent,  J.a  déesse  tenait  dune  main  ■ 
un  s«e|tre  d  or pour.commsnder  aux  vagues  ;  de  l'au- 
tre, die  portait  SUT  ses  jgenoux,  Je  petit  dieu  P^W. 
mon ,  s™  fil»,  fille  avMt  Mn  visageserein  et  unedou- 
ee  majesté  qui  fai»U  fuir  le.  vents  séditieux  o«. 
iont^ le. BoJre»  tempêtes.  LeaTritons  eonduisaient  ^ 
les  olipuz  flttwwnt  lea  rênes-dorées:  une  grande- 
»Je,de,jK)utpre  «ottait  dan.  l'air  auniessus  du  eBr  ;• 
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fiante        ~  '  '"      *lt  'f  irr'^t'"     ^  »>'.';.>   1    r    Ttf*ai^' 

j    ,       ,•      ■          ''-^'^^^yWG  iourte  ni'-'ni  ■■,.-.  a 
profond'vs  po;;;-  voir  JM   ;.: ,,  •-  „iocw!»,, 

Q'>dô'X  MOtUl-^.    r.uUt,\    .:.'  V' 

^'f ,  d'image,  viv. ,  de  ...i.,  r/  /^  '.n;^,""'; 

CWUv"  «uiv^rsel ,  sans  dc=.li« ,  ,.„,  „«,„„.  ;      - 
C  *«t  p,ea,  0  eBt  cegrand  tout  qui  iui-^o  JVv 

Dejn  être  .nfei ,  „„» ,,,  ^^^  ,1^^"^', 
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Le  jour  est  ùon  regard,  le  monJt;  est  son  image! 
Toaù  runivcr3  subsiste  à  l'ombre  de  sa  muio  ; 
L';  uo,  ù,  îlots  cttrnels,  dt^coulaut  de  son  sein. 
"C  ri?,-.:    un  fleuve  nourri  par  une  source  iuiraensii, 
S^n  •  :!v'ppc,  et  rS^'ient  finir  où  tout  coin inenoi'f, 
8hiV;;  bc:  ics  connue  lui,  ses  ouvrages  parfaits 

r  ,  en  naissant ,  la  main  qui  les  a  fuitsi 
vwilà  le  Dieu  <ïue  tout  esprit  adore, 
'  r  >;;nu  a  servi ,  que  rGvait  Pythtigore, 
;  tic  aauonyait ,  qu'entrevoyait  Platon, 
i   1113  i  univers  explique  à  la  raison  , 
.i.-tie j  attend  ,  que  l'infortune  espère , 
[:;  Oiirist  eutin  vint  nionti-e.-  à  la  terre. 
;.    'atrc  Kx  : 
i'i  douleur  à  la  douleur  s'enchaîne  ; 
'   -accède  au  jour  ,  et  la  peine  ù  la  peine. 
(  lijâ  r^a  nature ,  infini  dans  ses  vœux  , 
L'iiouime  est  ua  Dieu  tombé  qui  se  souvient  des 

[  cieux.  3 
Quf'Stce  que  lajinesse  du  ^tylcf 
La  linefese  du  style  est  une  qualité  de  l'esprit  a^ 
pliquce  au  style  ,  qui  nous  fait  voir  plus  loin  queit 
»8«)mmun  des  hommes  dans  les  choses  do  l'entende- 
ment.  La  Rochefoucanlt  et  La  Bmj^èro  wiit  de» 
*aodèles  en  ce  genre  : 

L'hjpocrisie  est  uû  hommago  qfie  lia  vîcè  fend  à 
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Lo  refus  de  la iouftag*  cfet  an  àCm  dCtrc  lour 
deux  fois. 

Tout  le  monde  se  plaint  de  s»  mémoire  et  poi^t 
tonne  d .  ecn  jugt'Uieut, 

LesquereiLs  n«  s:iraient  pas  longues  ai  le   .on 
n'dtait  (^ue  d'un  côt4. 

^m'c  ^c<?  juc  la  délicattste  du  xttfle  ? 
C"est  uaj  K-irtultc  d*  l'esprit  appliqutjo  au  stylé  ai 
qui  nous  fait  voir  1 1 13  loin  que  le  commun  des  hom> 
mes  ,  dxins  les  choses  du  sentiment  y  c'est  la  finoss* 
de  la  sensibilité  ;  tel  ««t  ce  vers  de  Laiôntaine  dan» 
ia  fable  des  deux  amis  : 

Deux  vrais  tmis  itivaicnt  au  Monrmotapa. 

Il  J  a  une  intention  fine  dans  Ct3  vers  :  c'est  que  ce<ite 
Muitiij  ifc était  pas  faite  pour  nos.  climats. 

Efe  dans  cet  autre  exemple  ,  lea  adieui  de  Marii 
•ituart  à  la  France  : 

Aaieu  plaisant  pays  de  France, 

0  ma  p<4trie , 

La  plus  chérie  ,  . 

Qui  a  nourri  ma  tendre  enfance  I 

^dieu  y  France  ,  adieu,  mes  beaux  jours. 

La  nef  qui  d<jjoint  nos  amours  ^ 

N'a  eu  de  moi  que  la  moitiiî  j 

L'autre  part  te  reste  i  elle  est  î^sim^ 
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Je  la  fie  j\  ton   amitié  , 

f^n  quoi  ermsiste  la  grâce  du  eti/Ic  f  -  ' -' 

rr-L^i^râcQ  éuBtyic  CoBSj»t«  dnns  Jaisance    1^  W 
plcsse  et  lagr^abb  variété  de  ses  mo^-emènL  ;•  b^i^, 
.>,b  rtûnion  du  i«oo]icux  et  du  piqmat.  Umne  n  é« 
ptrtout  g,;,oie«x  ,  surtout  dans  Esthcr ,  d«^  vôi^iv 
un  fragment: 

.,    C|roj.(.z-nmi ,  .h.^ro  Rsther ,  ce  .ceptre ,  cet  en,pi,^  . 
-,  M  ce.':  profonds  respects  que  la  terr.ur  inEpiro"r 
,>^,^leiir  cciat  pompoux  ,  mêlent  peu  de  douceuf  ' 
,V,£t  i^.t.gueut. souvent  leur  triste  pos  ej«9Ur        ' 

Je  ne  trouve  qu  on  vcu.  je  ne  sai«  quelle  ^^rficc  = 

i^u,  me  olj^rme  toujours,  et  jamais  ne  n,e}aé.,. 
..|^e   1  aimal^c  vertu, doux  et  puisants  .ttraitsl- 

lout  rospire  en  lOsthcr  1  innocence  et  la  p.'.ix  •  '^^ 
^,^a  chagrin  le  pàus  noir,  elle  écarte  k^  ombres 

i^t  fait  dos  jours  sereins,,  de  mes >urs  lea  pFù/ 

4n      î-   •   o  [sombres» 

Que  d,s-je  /  «ur  ce  trofitf,  a.sis  auprès  de  vous, 
J>es  astres  ennemis  je  crains  moins  le  cou rrou* 

i^tc3oiH  que  votre  front  prêteàaôn  diadème    ' 
'<«  <çi«it.^mJfi  rend  respectable  4  Dieu  mêsm 
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Î)Û  StYLE  SUBLlAlJB. 
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f^'(9t-ce  que  le  style  sublime  f 
-  Le  style  sublime  est  celui  où  h  s^rs^A^    j 

Joad ,  inspire^ ,  pridh  aiasi  k  „!„.  d«T'^' , 
et  la  venue  du  Messie  :  '  J^niMie» 

Cicuï  ,  écoulez  ma  voix  ;  terre    nrê»^  1v    •» 
Ne  dis  plus .  û  Jaeob ,  que' ton  il-C  i"^/ 
Con,u,e„t  eu  un  p!„„,bvil  l'orpur "^«7*!^^ 

Quel  est  d„n,  le  lieu  saint  «.ptrj^tT' 
Ploure,Jrus.alem,pleure,ei.é  perfide'''' 

Des  prophètes  saerés  malheureuse  homicide, 
r  '""  •■"'  »"T  P»*"-  ">!  «on  Dieu  sest  dénouilU, 
Ton  eneen»  àses  ,eux  est  un  =ne.„sso„yr      ' 
Où  menez-vousees  enfant,        .s, ..«mes? 

Le  Seigneur  a  détruit  larcne  des  eit^si 
Ses  prctres  sont  eaptifs .  ses  rois  sont  reL«  • 

Jeu  ne  veut  plus  quW  vienne  i  ses  X.iU  - 

Temple ,  renverse-.o,    c*a„, ,  j,^,,  ^^  ^^^. 

Jérusalem ,  objet  d<.  ma  douleur 

QuoUe  main  en  a,  jour  faravi  toi,  te8«hann«. 

Qu.  changera  mes  yeux  en  deux  sou«e,  deTTe. 
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»  :■    Pour  pleurer  ton  malheur  ? 

Quelle  JépùèàlbiJt  nôûveile 
Sort  du  fond  du  désert  brillante  de  clarté» . 
Et  porte  ,,sur  sori  fi^ty  ùnè  marqttijitfanoirtélîc  T 
riï>a)^lèBd*lateiTteV<;hantfc2;  ^'^'"^^    tria  ^wi 

•  '  ■:  ^uSÉil6m>enaît|)rîiife'  charmante  et  plus  belle.» 
'-;pD»où  lu*  viefiti€%t'de  iotis  éùm  '  '  ^?**^'' 
'  *.   Ct^èinifârttô,  É[ù'eH-6ôh  sîdîn ,  elle  n'ii point  porfuë? 
•'     Lè^î  yi(?hw»lèBti  ;  lèrè  ta  tfte  altière  ;         '  '  ;  ' 

vrRiJgâràc  tous  ces  roife  de' îta  gloire  étonnés: 

*  *   L'es  rbis  des  nations,  devant  toi  pi-ostcmés,     . 

;  De  tes  pieds  ^  baisent  la  poussière  ; 
•.c'iLes  pt^pleè  jU'énvi  marehcnt  à  ta  lumière;- 
V  Vpeuretix  qui ,  pour  8ion ,  d'une  sainte  ferveur; 
••   Sfeti tira  son  âiiié  embrasée! 
Cieux ,  répandez  \otre  rosée , 
Et  que  la  terre  enfîinte  son  Sauveur.' 
v;-'^'  (Racine.) 

il  qudgmie  de  composiHon  convient  le  style  svhtime? 
Le  àtyle  stiblime  coriViciït  à  divers  genres  de  com-- 
positionfî ,  tels  que  la  poésie ,  l'histoire  et  la  phîlosc- 
phiô  ;  quand  elles  s'occlipent  de  ce  qu'il  y  a  de  ;plus 
gtàrfd,  C'est  à  dire  de  Dieu  ,  de  l'homme ,  de  la  na- 
tOTOi  il  feut  y  joinkire  aussi  l'art  oratoire  et  les  divers 
genfes  d'éloqùeade. 
'%tdUi'qmtHf^  iMventcùittemr  au  ^yUsuhliine  f 
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le*  53  qualités  qui  coavwnaent  aii  style  sublïmc  . 
•*^ùt:  ieiiei^ie,  la  véhémence,  la  niagiiijfîcenéi? et  ife 
sublime  pfdpreniont  dit.  '    '- s  •'^^ 

L'c'nW^ie  du  style  est  cette  qunlitc  qui  presse  eiâ 
peu^de  mots  le  sentiment  ou  la  pensée ,  pour  lej^'pr'i- . 
iwcr'avec  plus  de  force  ou  de  vivucité.  Telles  sont 
les  pàfolis  d3  Hanri    IV  à  ses  solditï,  près  d'en 
veiiir  aux  mains  :    *  * .".  ^^ 

Je  suis  votre  roi ,  vous 3tes  Français ,  voilà  lennemiî 

Qti  est-ce  que  la  véhémûnce  du  stfjle  f  ,    '        ■'^■"  ''■■ 

La  voliémence  du  style  n'est  auti'e  cîidse  qii'  li 
vivacité  de  la  pensée  ,  animée  parle  8entimen't/*«r- 
[frîs pïVi'ennemi ,  Nisus  pour  sauver  Eury.dè  s'écrie. 

Mbiv  c'cflt  moi J  sur  moi  seul  il  faut  porter- v«i 
<';'•]*/  [ôoaps-jvj 

Cifiiijenf^iHt  n'a  rÎGîi  fait ,  n^a  :  rien  ^u  'contrejvwi^: 

2tfi(tijs:!  TUevdîci,  voici  votre  vîctîmi^/    *" 
p.irgm!z:l  innocence  et  punissez  le  crime. 
HélaslMÎ'ftl^  ti-op   un  ami  maiheuteux  :'     =>  -5 
VoiiÀ^Miii^n  forftnti  j^i  atteste.  Wd^^ 

O  niomei^t  solennel  !  oe  pj^pJè\prb^Wi|§Vv''*i^^^^ 
Ce  teùïp  lïoMilàlim^^limvertléa'^îiôHir^e*  : 
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^ .    Ces  vieux  mura  ,  ce  jour  sombre  et  oea  vitream 

[gothiques  ;  j 
Cette  lampe  d'airain  qui ,  dans  l'antiquité 

.    Symbole  du  soleil  et  de  l'éternité , 

.    Luit,  devant  le  Très-Haut,  jour  et  nuit  suspendue; 
La  majestv3  de  Dieu ,  parmi  nous  descendue , 
Les  pleurs,  les  vœux,  l'encens  qui  mente  vm 

T..        .  [l'autel, 

, ,    Jit  ces  jeunes  enfants  qui ,  sous  l'œil  maternel . 
Adoucissent  encor ,  par  leur  voix  innocente , 
De  la  religioii ,  |a  pompe  attendrissante  ; 
Cet  orgye  qui  pe  tait ,  ce  silence  pieux  , 
L'invisible  union  de  la  terre  et  des  deux  ; 
Tout  enflamme,  agrandit,  émeut  l'homme  aen- 

Ti       v        .     n  [sible; 

II  croit  avoir  franchi  ce  monde  inaccessible 
Où ,  sur  des  harpes  d'or,  l'immortel  séraphin 
Aux  piedb  de  l'Éternel ,  chante  un  hymne  «aii»" 

[fin 

*  (FOMTANBS.) 

Qu  e»t-ce  gue  ^  magnificence  du,  style  ? 
Ija  magnificence  du  style  est  la  grandeur  «nie  à 
l'éoUt,  yd  fiai  ce  passage  de  Pavid  : 
U  a  ineliné  les  cieux ,  et  il  est  descendu  ;  )«•  nu*. 
1^  étaient  tous  ses  pieds. 

if»*f9^<^^  h  9uhUme  proprement  liiff 


Il 


Xe  Fubliine  prcprcmcnt  dit ,  daiw  tous  ics  gcum^ 
»^st  le  plus  haut  degré  dY-tendue ,  de  ^rrandeur  et  dV- 
l^vation  ,  auquel  puisse  atteindre  l'esprit  humain  -. 
en  voici  un  c:s;enicjle:  ^ 

iScipion  était  accuse-  de  concussion  par  deux  tri- 
buns du  peuple ,  et  il  allait  peut-être  succomber  scu^' 
es  intrigues  de  la  Jjalne  et  do  l'envie,  Il  parut  dan« 
J assemblée  du  peuple,  et,  montant  à  la  tribune,  i) 
dit ,  pour  toute  défense  : 

Komains ,  c'est  à  pareil  jour  que  j'ai  soumi» 
tarthage  4  vos  lois  ;  lops  en  rendre  grâce  au;^ 
Dieux  ,  dans  le  capitole, 

Tous  les  citoyens  ,  même  lei  deux  tribuns  accu, 
««atevrs ,  le  suivir         et  nos  cœurs ,  dit  Voltaire ,  le 
Buivçnt  encore,  .  „^.(|,ie  Scipion  avait  ét^' sublime , 
Pt  (|u'il  est  doqné  au  ^blime  de  subjuguer  tous  les 
hommes, 

Conihim  f.Ustlngne-t-on  de  sortes  de.  sublimes  ?       ' 
On  distingue  trois  gortes  de  sublimes:  Je  j^  g„. 

blipîe.d'image;  2'  le  sublime  dépensée;  3'  le  gubjù 

me  de  sentiment. 

Qu'est-ce  ^ue  le  sublime  4  image  f 

Le  subliuje  d'image  est  celui  qui  peint  4c  grand» 
objets,  avec  dos  couleurs  si  frappantes,  qu'on  est 
Misi  d'admiration.  Tel  est  le  portrait  que  Voljtair# 
»  ait  du  fré^4^,^  Harlai,  dans  )«  monjeii^  p^ 
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^15u^(i"^Viout  încî(jIcmmi;nfV  à  îa  tète  des  rv3b3ll«5^. 
^elHîHicïor  yu  pariement  un  arièt  contre  rhéritiër 
.i«'gîrmic  (îu'trôno  :  -' 

hlcuuain  Harlai  se  lève;  Hailai ,  6e  noble  guitië, 
_C<rc-1iefd"iin  prjrloîfîcnf,  jwste  autant  qu  intrépide;... 
.li  ^-c  prt'fcx  nie  aux*  Seize  ,  il  demande  des  fers''^ 
t)tt  iVont  dont  il  aurait  condamné  ces  pervers, 
Qn'tst-ce  que  présente  ordinairement  le  suUi)^  . 

■  Lo  subliiiie  (le  pensée  présente  ordinairement  upe 
granl-  idée  exprimée  avec  beaucoup  do  concis io^. 
Nous  IJKqvis  d.iiis  l'Ecriture:  ' 

■' Jîeii  (Ih  :  Que  l;i  lumiO-rc  soit,  et  la  lumière  fu  t.  . 
Ml'  d^e    Liîii.iît lue,  voulant  expliquer  pourquoi  fo 
jWsîe'   Kt  (|uelqu(.tqis  si  rnalheure'ux  sur  la  terre, 
met'  d  iiis  la  bouche  de  Dieu  ces  paroles  sublimes  par 
leur  e<iii.;'i:<ion  ;  ■ 

'fu  n'as  qurih  jour  pour  Ctre  j«ste  ; 
J  ai  létêi^ltî^'deyaut  nïoî.  ' 

'Méfies  sont  encore  îes  peinWes  de  la  puiss.4nce ' de 
xle  Dieu  ,  par  Racine  : 

L'Eternel  est  sou  nom  ;  le  inonde  est  son  ouvrage; 
**^  'îl'veïi^etïa  lès  seUpirs  de  rimuible  qu'ori'èutriige, 
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Quand  fi  veut,  ii'e^t  qu'ion  jeu  de  sa  main  rcdou- 

"      '     •    ■"  •  [table ] 

Et  quel  besoin  sou  brus  a-t-il  dPe  nos  secours  ? 
Que  peuvent  contre  lui  tous  le^'  rois  de  la  terni  ? 
■  En  vain  ils  s'uniraient  pour  lui  faire  la  guerre  : 
•Four  dissiper  leur  lîguo  iln'a  qu'a  se  montrer  : 

Il  mrle ,  et  dans  la  poudre  il  les  fait  totts  rentrerj 
•'    ■       ^'ul  son  de  sa  voix  la  mer  fuit,  le  ciel  tremble. 
Il  voit  connue  un  n'aut  tout  lunivers  ensemble* 
Et  les  faibles  n:<^i-tcîs  ;  vains  jouets  du  trépas , 
Sont  tourf  devant  ses  yeux  comme  sils  ii'ctîiiont  pas 
"   Qaandlc  sublime  de  aaUimiut  a-t-ll  lin  f 

Le  sublime  de  scifitiment  a  lieu  quand  le  setîti 
ment  paraît  presque  au-dessus  de  la  nutur^i  humaine. 
Médée  parlant  à.  sa  confidente  lui  dit  : 
Voyiez  en  quel  étet  le  sort  vous  a  roduite  : 
Votre  pays  vous  liait ,  votre  c'p(mx  est  sans  foi  ; 
Dans  un  si' grand  revers  que  vous  rcstc-t-il  ? 

Modce. 

,Mpi! 
Moi,    vous  dis-je,    et  c'tdt   assez/ 
Horace  répondant  à  sa  femme  qui .  voulant  excuseî*" 
la  faute  de  son  fils ,  lui  dit  : 

Que  voulez-vous  qu'il  fit  contre  trois  ? 

Horac  ; . 
<lia'il  mourtlt. 
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'       Î>E  LA  VARIÉTÉ  DU  STXUr 

^»  ^Moi  con  iëtc  la  variété  du  nti/k  f  / 

■  ta  variété  du  style  consiste  i\  fondre  eia^emi^v 
les  différentes  espèces  de  style  ,  -X  les  tempérer  Tiinp 
par  l'autre  pour  éviter  la  monctonie. 

Quel  iU  le  moyen  de  répandre  toujours  du  lu  c<>- 
n'été  davg  son  style  f  ^ 

Le  moyen  de  répandre  de  la  variété  dans  km 
«tyle  ,  c'est  la  convonance  qui  nous  fait  assortir  no- 
tre style  à  la* série  des  idées,  des  sentiments  et  df> 
inioges  que  conipoitent  le  sujet.  Kn  ^oici  un  o^  ; 

Un  bloe  de  niarbro  était  si  beau 

Qu'un  statuaire  en  fit  l'emplette. 

Qu'en  fera ,  dit-il ,  mon  ciseau  ?  , 

Sera-t-fl  Dieu,  table,  ou  cuvette? 

II  sera  Dieu ,  même  je  veux 

Qu'il  ait  en  ses  mains  un  tonnerre  ; 

Tremblez,  humains;  faites  des  vœux. 
Voici  le  mùtre  de  li  t:r.-e. 
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STYLE  FIGURÉ. 
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Combien  les  mots  peuvent-ils  avoir  de  sens  dans 
le  discours  f 

Les  mots  ont ,  dans  le  digcours ,  un  sens  propre 
et  un  sens  figuré.  Ils  sont  employés  dans  le  sens 
propre ,  lorsque ,  ne  perdant  point  leur  signification 
primitive  ;  ils  signifient  la  chose  pour  laquelle  ils 
ont  été  créés  ;  et  dans  le  sens  figuré  ,  quand  on  les 
fait  passer  de  leur  signification  naturelle  i\  quelque 
autre  signification  étrangère  :  le  mot  chaleur  expri- 
me une  propriété  du  feu  ;  le  mot  rayon  ,  un  trait  de 
lumière.  Ainsi,  quand  on  dit  :  la  chaleur  de  la  flam- 
me ,  les  rayons  du  soleil ,  ces  mots  sont  pris  dans  le 
sens  propre;  mais,  fA  l'on  dit:  la  chaleur  du  com- 
bat, un  rayon  d'espérance,  ils  sont  pris  dans  le 
sens  figuré. 

Qu'est-ce  que  les  figures  f 
-^»Les  figures  sont  certaines  formes  du  langage  qui 
traduisent  d'une  manière  frappante  le  mouvement 
de  la  pensée.  Si  Ton  disait  :  tel  est  fait  pour  le  se- 
cond rang ,  qui  n'est  pas  capable  d'occuper  le  pre- 
mier, on  parlerait  sans  figure,  parceque  tous  les 
mots  sont  employés  dans  le  sens  propre;  mais  si 
l'on  rend  ainsi  cette  pensée  : 
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Tel  brille  au  second  rang,  qui  s'éclipse  au  premier, 

-.  ,   .  (HENRIADE.) 

On  emploie  une  figure ,  et  lasignification  des  mots 
hrUle ,  s'édijpse ,  transportée  de^  astres  à  l'homme  in- 
capable de  tenir  le  premier  rang ,  donne  à  l'idée  par 
cette  image ,  plus  d'élégance  et  de  vivacité, 
Tel  est  encore  cet  exemple  : 

Si  le  ciel ,  la  mer  et  la  terre  pouvaient  parler    ijs 
révéleraient  la  gloire  de  Dieu  : 

Q»i  o^est  un  I>iea  caché  que  le  Dieu  qu'il  faut 

[  croire  i  ] 
Mais  tout  caché  qu'il  est ,  pour  révéler  sa  gloire, 
Quels  témoins  éclatants  devant  moi  rassemblés  \ 
Eépondez ,  cieux  et  mers;  et  vous  ,tejFre ,  parle?  ( 

(  Racine  le  fils.  ) 
La  conTMisscmce  des  figures  est-elle  utile  f 
La  connaissmce  des  figure»  est  utik  et  même 
nécessaire ,  pour  bien  démêler  le  sens  des  paroles , 
entendre  parfaitement  les  rapports  du  atyle  avec  les 
pensées ,  et  mettre  toujours  dans  le  langage  cette 
justesse ,  cette  précision  sans  laquelle  il  est  impossi- 
ble d'exceller  dans  aucun  genre. 
Combien  âiisHngue-t^on  çk  SQHe$.  défigures  f 
On  distingue  deux  sortes  de  figures;  1^  ûguxm 
de  mots  et  les  %ures  de  per  'es. 
Combien  y  a-Hl  d'espèct^  defiguret dk  mots?     • 
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Il  y  a  deux  espèces  de  figures  de  mots  :  lo ,  celles 
qui  laissent  aux  mots  leur  véritable  siguification  : 
on  leur  conserve  le  nom  général  de  figures;  2^  cel- 
les qui  changent  la  signification  des  mots:  on  les 
nomme  troj)es ,  d'un  verbe  qui  signifie  changer. 
C'est  ainsi  qu'on  dit:  cent  voiles,  pour  cent  °ais- 
secmx ,  et  qu'on  appelle  lion ,  un  homme  courageux,      ' 

Quelle  différence  y  ort-il  eiitre  la  figure  de  mot  et 
la  figure  dej^ensée  ? 

Il  y  a  une  grande  différenc3  entre  la  figure  de 
mot  et  la  figure  de  penyoe.  La  figure  de  mot  dépend 
du  mot  lui-même;  si  le  mot  change,  la  figure  dispa- 
raît..La  figure  de  pensée  subsiste  malgré  le  change- 
ment de*mots,  pourvu  que  le  sens  ne  change  pas. 
Qu'est-ce  que  les  tropes  f 

Les  tropes  sont  des  figures  par  lesquelles  oii  fait 
prendre  à  un  mot  une  signification  qui  n'est  pas  lu 
sienne.  C'est  un  trope  célèbre  que  cette  parole  de 
Louis  XIV  à  son  petit-fils  PhUippe  v ,  appelé  au 
titône  d'Ëspr.^ne  :  Monfih ,  il  rCy  a  plus  de  Pyrénées 
pour  dire  que  l'Espagne  devenait  un  appendice  de 
la  France ,  et  que  les  mômes  intérêts  uniraient  do- 
rénavant les  deux  pays. 

Quds  sont  les  prindpawc  tropes  f  * 

Qxk  ôtt  compte  un  grand  nombre;  les  principaux 
sont  :  la  métaphore ,  ValUgorie ,  la  cataehrèse,  la  mé^ 
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tonymie  ,  la  synecihqm  et  Y  antonomase. 

QiCcst-CG  que  la  métaphore  ? 

La  métaphore  est  le  résultat  d'une  comparaison 
qui  se  fait  dans  l'esprit.  Quand  Homère  dit  qu'A- 
chille s'élance  comme  un  lion ,  c'est  une  comparai- 
son ;  mais  qaand  il  dit ,  du  môme  guerrier ,  ce  lion 
s  élance ,  c'est  une  métaphore. 

Au  lieu  de  dire  que  Dieu  soutiendra  une  person- 
ne faible  et  malheureuse  ,  Voltaire  dit ,  dans  Zaïre  : 
Le  Dieu  qui  rend  la  force  aux  plus  faibles  courages, 
Soutiendra  he  roseau  plié  par  les  orages. 
Cette  idée  :  je  meurs  avant  le  temps ,  s'embellit 
d'une  riche  métaphore,  dans  ce  vers  de  M'  de- La- 
martine : 

La  eoiipc  de  mes  jours  s'est  brisée  encor  2^leine. 
Au  lieu  de  dire  :  empêcher  la  destruction  de  la  race 
de  David ,  Racine  dit  : 

Et  de  David  éteint ,  rallumer  le  flambeau. 
De  toutes  les  figures  qui  peuvent  orner  le  Jangage , 
la  métaphore  est  la  plus  belle  et  la  plus  riche"  elle 
donne  de  la  variété  et  de  la  vivacité  aux  pensées  en 
les  revêtant,  pour  ainsi  dire,  d'images  sensibles. 
Ainsi  on  dit  :  le/ew  de  la  jeunesse ,  \e  printemps  de 
la  vie  ,  \-àJleur  de  l'âge ,  les  glaces  de  la  vieillesse  , 
Vhiver  do  la  vie ,  hpoidsàQs  années ,  la  chaleM'  du 
sentiment ,  la  rapidUé  de  la  pensée ,  &. 
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Lafontaiae;  en  parl.mt  do  l;i  mort  du  dage  ,  dit 
d abord  simplement: 

Rien  ne  trouble  sa  finb„;Kîi^:îT  rt,g  mui't 
Mais  quel  charme  n'ajoutc-t-il  pas  ù  rexpressioii  de 
cette  pensé?  en  la  reproduisant  par  cette  belle  nit'-> 
taphore:  ^ 

C'est  le  soir  d'un  beau  jour. 
De  combien  de  manières  les  mkaj^hot'es  penveni- 
elles  pécher  ?  . 

De  trois  manières:  1»,  quand  olles  sont  forwos 
et  que  le  rapport  n'est  pas  assez  naturel ,  ni  la  com- 
paraison assez  sensible.  C'est  ainsi  qu'un  poëtc  ap- 
pelle les  gagions ,  les  cheveux  de  Cérèx. 

2'>  Quand  elles  sont  drces  d  objets  bas  ou  dégoû- 
tants. C'est  ainsi  que  Tertullicn  dit  en  parlant,  du 
déluge  universel  : 

Le  déluge  fut  la  lessive  générale  de  la  nature. 

30  Quand  les  termes  métaphoriques  excitent  des 
idées  qui  ne  peuvent  être  liées.  Telle  est  cette  mé- 
taphore de  Rousseau  : 

L'hiver,    qui  si  longtemps  a  fait   blanchir   nos 

[  plaines ,  ] 

N'enchaîne  plus  le  cours  des  paisibles  ruisseaux  ; 

Et  les  jeunes  zéphyrs ,  de  leurs  chaudes  haleines  , 
On  fondu  Vécorce  des  iiixiix. 
Fondre  i-ie  dit  do  la  glaça  ou  du  métal;  ou  ne  peut 
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donc  pa.  dire ,  ,flOn.e  ,.„  fig„,^  ,y;,„^,,  ,Vc«r«,  D'ail- 
leuis  1  .oarc.  de.  eaux  pour  la  y<«;c  est  «ne  met, 
phore  peu  naturelle.  .^  ^'^ 

Z^^l'''""''^"'  '«•»^"'i'*»'-'-?'«>rffe  nom  Ml 

C-estlorsquoii.  e.t  continuée  dans  une  suite  plu, 

do  tra,ts  do.t  commencer  avee  la  phrase  pour  ne 
finir  qu'avec  elle;  Bossuet,  voulant  louer  uneieune 
princesse,  1..  fait  au  moyen  d'une  alMgorie:     ' 
Cette  jeune  i^l„„le,  ainsi  arasée  de.  eauc,  du 
7,  »^/"'.P^  '««Stemps  sans^orte,  des/nnu. 
L  allégone ,  comme  le  montre  cet  «xcmple,  con- 
siste a  ne  montrer  qu'une  «hose  pour  en  Lùr  de- 
viner une  autre 

Q'<a,ul  est-ce  gm  lallésotie prend  U  mm  do  com- 
Msittan  allégorique  f  "■'-  u>m. 

L'all*gorie  prend  le  nom  de  composition  allû.*o- 
nquc ,  lorsqu'elle  Se  prolonge  pendant  toute  la  durfe 
dun  morceau;  à  ee  genre  appartiennent  les  fables, 
ies  paraboles ,  les  emblèmes ,  les  hiéroglyphes 

La  composition  allégorique  sert  quelquefois  a 
pr^iter,  avec  ménagement,  une  demande  ou  une 
vérité  qmpoutrait  déplaire,  sans  cet  artifice.  Telle 
est  la  p.ece  suivante  ou  Jladame  DeAoulières 
rewmmando  à  Lo»is  x,v   ses  énftnt,,   s<ms  l'i- 
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mago  allégorique  de  obères  brcWs: 
Bans  ces  prés  feuris 
Qu'arrose  la  Seine ,       'f 
Cherohea  qui  voqs  mène , 
Mes  chères  brebis. 
J'ai  fait  pour  vous  rendre 
Le  destin  plus  doux ,    1  ? 
Ce  qu'on  peut  attendre 
D'une  amitié  tendre, 
Mais  son  long  eourro  ii:. 
Détruit,  empoisonne 
Tous  mes  soins  poar  viu^ 
Et  vous  abandonne   '    <^ 
Aux  fhreura  des  loups.    * 
Seriez-vous  leur  proie 
Aimable  taroupeau, 
Vous  ,  de  oe  hameau  , 
L'honneur  et  k  joie  ; 

Voua  qui ,  gra«  et  beau  , 
Me  donneis  sans  cesse , 
Sur  l'berbette  épaisse 
Un  plaisir  nouveau  ? 
Que  je  vous  regrette  f 
Maisil&uteéder; 
Saps  ohiea ,  sans  houlette , 
Puîs-je  TOttB  garder  f 


63 


$â 


Ê 


%» 


64 


mi 


•y  -i 


L'injuste  fortune 
Me  les  a  ravis. 
En  vain ,  j'importune 
Le  ciel  par  mes  cris  : 
Il  rit  de  mes  craintes , 
Kt ,  sourd  à  mes  plaintes 
Houlette  ni  chien  , 
Il  ne  me  rend  rien. 
Puissicz-vous ,  contentes , 
Et  sans  mon  secours , 
Passer  d'heureux  jours , 
,  Brebis  innocentes , 
Brebis  mes  autours! 
Que  Pan  vous  dc^fcnde: 
Hélas  .Ville  sait, 
Je  ne  lui  demande 
Que  ce  seul  bienfait. 
Oui ,  brebis  chéries , 
Qu'avec  tant  de  soin 

J  ai  toujours  nourries . 
Je  prends  à  tëmôin 
Ces  bois ,  ces  prairies , 
Que  si  les  faveurs 
Du  dieu  des  pasteurs 
Vous  gardent  d'outiage"? 
Et  vous  imt  ftToir , 


':m\j 


')'->Ci> 


1 ,  f , 


.lii'n- 


M\. 


m 


Bu  matlu  ausôir , 
Be  gras  pâturages , 
J'en  conserverai , 
Tant  que  je  vivrai , 
J^a  douce  mémoire , 
Et  que  mes  chansons , 
En  mille  façons , 
Porteront  sa  gloire 
Du  rivage  heureux 
Où  ,  vif  et  pompeux, 
L'astre  qui  mesure 
Les  nuits  et  les  jours , 
Commençant  son  cours , 
Bend  à  lajnature 
Toute  sa  pafure , 
Jusqu'en  ces  climats 
Gù  sans  doute  las 
D'éclairer  le  monde , 
II  va  chez  Téthys 
Ranimer  dans  l'onde 
Ses  léux  amortis. 
En  voici  une  autre  de  M  .  de  Châteaubrianct  où 
il  personnifie  ainsi  l'Espérance  : 

Il  est  dans  !e  ciel  une  puissance  divine,  compa- 
gno  assidue  de  la  Religion  et  de  la  Vertu.  MeZ, 
aide  à  supporter  la  vie,  s'embarque  avec  nous  fonr 
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nous  montrer  le  port  dans  les  tempêtes ,  également 
douce  et  secourable  aux  voyageurs  célèbres  et  aux 
passagers  inconnus.  Quoique  ses  yeux  soient  cou- 
verts d'un  bandeau  ,  ses  regards  pénètrent  l'avenir. 
Quelquefois  elle  tient  des  fleurs  naissantes  dans  sa 
main ,  quelquefois  une  coupe  pleine  d'une  liqueur 
enchanteresse.  Rien  n'approche  du  charme  de  sa 
voix,  de  la  douceur  de  son  sourire;  plus  on  avance 
vers  le  tombeau ,  plus  elle  se  montre  pure  et  brillan- 
te aux  mortels  consolés.  La  Foi  et  la  Charité  lui 
disent ,  ma  soàir ,  et  elle  se  nomme  l'Espérance. 
Qu^ est-ce  que  la  catathrèse  f 
La  catachrès'i ,  mot  qui  signifie  abus ,  extension, 

imitation ,  est  une  espèce  de  métaphore  à  laquelle 
on  a  recours  par  nécessité ,   quand  on  ne  trouve 

point  dans  la  langue  de  mot  propre  pour  exprimer 

ce  qu'on  veut  dire.  On  dit  par  imitation  d'une/euilk , 

de  la  glace ,  &  : 

Une  feuille  de  papier ,  une/euilh  d  or ,  d'argent ,  & 

une/eMi7^e  de  cart:n ,  les  feuilles  d'un  paravant ,  & 

la  glace  d'un  miroir ,  les  glaces  d'un  carosse. 
On  dit  par  extension  : 

Eclat  du  son ,  voir  de  l'odorat,  comme  Buffon  le  dit 

du  chien. 

On  dit  par  abus  : 

Ferrer  d'argent  un  cheval ,  une     ssette ,  & 


Boileau  nous  tbumit,  dans  les  vers  suivants,  un 
exemple  encore  plus  brUlaut  de  cette  esqèco  de  ca- 
tachrèse: 

Et  qu'une  main  savante,  avec  tant  d'artifice, 
Bâtie  de  ses  chemtx  l'éldgant  édijlcc. 
Qu  est-ce  que  la  métonymie  9 

La  métonymie,  mot  qui  signifie  changement  <h 
nom ,  n  est  en  effet  qu'une  transposition  de  mots.  Elle 
a  heu  toutes  les  fois  qu'on  met  le  nom  d'une  chose 
pour  celui  d  une  autre. 

1«  La  métonymie  emploie  la  cause  pour  l'effet. 

Ainsi  les  noms  des  dieux  païens  se  prennent  pour 
la  chose  à  laquelle  ils  président  ou  dont  ils  sont  re- 
gardés comme  les  inventeurs  : 

^ars ,  pour  la  guerre,  les  combats  ; 

Les  Muses ,     pour  les  heawc-arts  ; 

Neptune,       pour  la  mer; 

Cérès,  pour  le  W^; 

Fléehîer  a  dit  très-élégamment  en  parlant  de  Ju. 
das  Machabée: 

Cet  homme  qui  réjouissait  Jacob  par  ses  vertus  et 
par  ses  exploits  ; 
Et  Kacine  : 
^  Ne  dis  plus ,  Ô  Jacob ,  que  ton  Seigneur  sommeillei 
2o   La  métonymie  emploie  l'effet  pour  la  cause. 
C'est  ainsi  qu'on  dit  d'un  combattant  :  "  ^'*^^^^^^ 
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La  itiort  est  daus  ses  mains. 

Lancer  la  mort ,  c'est-à-dire  ce  qui  la  donne. 

3"  La  métonymie  emploie  le  signe  pour  la  chose 
signifiée. 

L'épée  pour  Tétat  militaire ,  la  robe  pour  la  ma- 
gistrature : 

A  la  fin  ,  j'ai  quitté  la  Q'ohe  pour  Vép^e. 
On  dit  aussi  :  V olivier  pour  la^aû; ,  le  laurier  pour 
la  victoire ,  la  palme  pour  le  martyre ,  le  sceptre 
pour  la  royauté^  etc.  : 

Dans  ma  vieillesse  languissante  ,  '  ^ 

Le  sceptre  que  je  tiens  pèse  à  ma  main  tremblante. 

(quinault.) 

Chez  les  Romains .  I.es  faisceaux  se  prenaient 
pour  Vautorité  consulaire ,  les  aigles  romaines  pour 
1  es  armées ,  etc , 

4«'  La  métonymie  emploie  le  contenant  pour  le 
contenu.  L'Écrituro  dit  : 

La  terre  se  tut  devant  Alexandre  j 
c'est-à-dire,  les  habitants  de  la  «erre  se soumifent  i 
son  epipire. 

5f>  La  métonymie  eipploie  le  lieu  où  une  chose 
se  fait  pour  la  chose  elle-même  : 

Pradon  a  mis  au  jour  un  livre  contre  vous , 

Et  che25  le  chapelier  du  coin  de  notre  place ,        # 

Autour  d'un  cavdebec^'&n.  ai  lu  la  préface. 
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Ua    caudebec  est  pour  un  chapeau    fUbrinui?  h 
Caudebec, 

Qu  est-ce  que  la  synecdoque  ? 
l^  La  synecdoque ,  mot  qui  veut  dire  compréhetishn  , 
est  une  figure  qui  met  le  plus  pour  le  moins  ou  lé 
moins  pour  le  plus  ;  elle  étend  ou  restreint  la  signi-  ^ 
fication  des  mots  ,  et  de  là  naissent  mille  beautt's  , 
mille  nuances  délicates  dans  le  style. 

2o  La  synecdoque  emploie  le  genre  pour  Fespike 
ou  l'espèce  pour  le  genre  : 

Seigneur,  dans  ta  gloire  adorable 
Quel  mortel  est  digne  d'entrer  ? 
c'est.à-dire ,  quel  homme.  Le  terme  mortel  comprend 
tous  les  animaux  sujets  à  la  mort ,  c'est-cVdire ,  Je 
genre  ;  Aawme ,  c'est  l'espèce.  '    '" 

'So  La  synecdoque  emploie  la  partie  pour  le  tout 
et  le  tout  pour  la  partie  : 

J'ignore  le  destin  d'une  tête  ai  chère. 

(  RACINE.  ) 

Tête  est  mise  pour  homme.  On  prend  de  même  le 
nom  d'un  fleuve  pour  celui  du  peuple  dont  U  arrose 
le  pays.  Boileau  dit  ; 

Chaque  climat  produit  des  iavorii^  de  Mars  : 

La  Seine  a  de^  Bourbons ,  le  Tibre  a  des  Césars. 

40  La  syn'ecdoquo  emploie  le  singulier  pour  le 
pluriel  et  réoiproquepient  : 
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Lp.  Français  ,  né  malin  ,  forn;a  le  Vaudeville. 

'  (B01LE.4U.) 

Le  Ftunçais  est  mis  pour  les  Français. 
5'»  La  Synecdoque  emploie  la  matière  dont  une 
chose  est  ftiite  pour  la  chose  même  ;  comuie  airain 
jjour  canon  ,  fer  pour  épée ,  soc  de  charrue  j  <%; 
Et  par  cent  bouches  horribles 
h' airain  3ur  ces  monts  terribles  , 
Vomit  le  fe    et  la  mort. 

*         (  B(tu'  'lU  ,  Frise  de  Kamvr.  ) 
En  quoi  consiste  Vantomhiii?te  * 
L'antonomase  consista  à  med*  >  un.  niiu  commun 
pour  un  nom  propre,  ou  an  i<om  propi-e  pour  un 
nom  commun. 

Le^  grecs  disaient  :  V orateur  pour  Démosthènes  ;  le 
poëtc  pour  Homère..  Par  les  mêmes  noms ,  les  Latins 
désignai,  -rf  Cicéron  et  Virgile ,  et  nous  disons  encore 
Voratcur  roiyiain ,  Vorateur  grec ,  pour  dire  Cicéron 
et  Démosthènes, 

Le  destructeur  de  Cartilage,  pour  le  second  Scipion 

[l'Africain;  ] 
Le  cygne  de  Mantouc ,  pour  Virgile  ; 
Le  philosophe  de  Genève,  pour  J.J.  Kousseau  ; 
Le  patriarche  de  Ferney  ,  pour  Volfciire. 
Un  Tibère,  pour  un  prince  cruel  et  fourbe , 

Un  ISardanapak ,  pour  un  priiiCe  Voluptueux , 


Un  ÙVéron  ,  pur  un  prince  cruel  et  lâclio  ; 
Un  Mécém  ,  pour  un  protecteur  des  lettres  ; 
^^oltaire  a  dit  plaisamment  : 

Belloue  va  réduire  en  cendres 
Les  courtines  de  Philisbourg , 
Par  cinquante  mille  Alexandns  ^ 
Pay(is  à  quatre  sous  psr  jour. 
Xe;  tropes  sont-ils  indispaisables  au  dlmmrs  f 
Quoique  les  tropes  contribuent  à  l'ornement  du 
discours,  ils  ne  lui  sont  pas  indispensables.  La  figu- 
re  n'est  que  le  vêtement  du  style;  la  pens.<e  ou  le 
sentiment  en  est  le  corps  et  la  substance.  Sans  le  se- 
cours d'aucune  figure ,  liacine  fait  sur  le  cœur ,  dans 
lés  deux  vers  suivants  ,  une  impression  profonde 
Andromaque,  craignant  de  voir  son  fils  Astyanax 
livré  aux  Grecs  par  Pyrrhus,  s'écrie; 

Hélas  !  il  motirra  donc  ;  il  n'a  pour  sa  défense 
Que  les  pleurs  de  sa  mère  et  que  son  innocence. 
Quele  est  la  règle  générale  à  suivre  dms  Teinplci 
des  tropes  ? 

La  règle  générale  à  suivre  dans  l'emploi  d^s 
tropes  ,  est  qu'on  ne  saurait  trop  les  employer 
pourvu  qu'ils  aient  pour  base  des  pensées  solides  et 
des  sentiments  naturels ,  qu'ils  soient  placés  à  pro- 
pos ,  qu'ils  naissent  du  sujet  sans  apprêt  et  sans  re- 
cherche. 
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Combien  y  a-t-il  de  figures  de  mata  propremait 
dites  f 

Il  y  a  deux  sortes  de  figures  de  mots  proprement 
dites:  1»,  les  figures  plus  grammaticales  qu'oratoi- 
res ,  telles  que  VelHj^se ,  le  pléonasme ,  la  syUepse  et 
Vhyperhate  ;  2'> ,  les  figures  qui ,  purement  oratoires , 
ne  dérangent  en  rien  les  règles  de  la  grammaire , 
telles  que  la  répétition  ,  la  disjonction  et  \ apposition. 


rREMIÈRE   SORTE  DE    FIGVRES  DE   MOTS 
WoPREMENT  DITES. 


Qu'est-ce  que  V ellipse  ? 

L'ellipse  est  une  figure  par  laquelle  on  retranche 
des  mots  que  la  grammaire  regarderait  comme  né- 
cessaires. L'elUpss  s'emploie  en  trois  circonstances  : 
lo  ,    pour  presser  la  marche  de  la  phrase  et  lui  don- 
ner  plus  d'harmonie;  2^» ,  pour  relever  certaines  for- 
mes qui  manqueraient  de  noblesse  ;  3» ,  pour  rendre 
plus  énergique  la  pensée  ou  le  sentiment. 
'^i.lo  Dans  la  fable  des  Membres  et  do  TEstoinac , 
La  Fontaine  dit  : 

Ainsi  dit ,  ainsi  fait  :  les  mains  cessent  de^ienâre^ 
les  bras  d'agir ,  les  jambes  de  marcher.       Hifr'-'-f 

2«  ,  Le  même  poëte  dit  de  sa  laitière  Perrette; 

Ayant  mis  ce  jour  là  ,  pour  être  plus  agile-;  ■ï"^ 
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Cotillon  simple  et  soidiera  plats. 

L'ellipse  ennoblit  ici  lexprcssion.  Mettez  nn  co- 
tillon simple  et  des  souliers  plats  ,  tous  serez  trivial, 

6" ,  Un  poète  a  dit  : 

Le  crime  lait  la  honte ,  et  non  pas  Véchafaud. 
L  ellipse  rend  cette  pensée  plus  énergique  et  plus 
narmonieuse. 

Qii  est-ce  que  le  pléonasme? 

Le  pléonasme  est  une  figure  qui  ajoute ,  pour  ex- 
primer  la  passion ,  ce  que  la  grammaire  rejette  com^ 
rLT         ^'°'  l'i^Prt^cation  de  Camille  contre 

Que  le  courroux  du  ciel ,  allumé  par  mes  vœux 
J^  asse  pleuvoir  sur  eUe  un  déluge  de  feux  ! 
Puissè-je  de  mes  yeux  y  voir  tomber  la  foudre  ! 
ne  mes  yeux  est  de  trop  ;  mais  la  circonstance  donne 
à  ces  mots  beaucoup  déneige  ;  rien  ne  peint  mieux 
la  passion. 

Qu'est-cs  que  la  syUep)se  f 

La  syllepse  est  une  figure  qui  fait  accorder  le 
mot  avec  l'idée ,  plutôt  qu'avec  le  mot  auquel  il  se 
rapporte.  Joad  dit  au  jeune  roi  Joas  : 

BntvelepauvreetYous,  vous  prendrez  Dieu  pour 

\  eus  souvenant ,  mon  fils ,  que ,  caché  sous  ce  lii 
Comme  eux  vous  fûtes  pauvre  et  comme  eux ,  orl 

[  phelin.  ] 
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Comme  eux  s'accorde  non  avec  le  mot  pauvre  quj 
précède ,  mais  avec  l'idée  des  pauvres ,  en  faveur 
desquels  le  grand  prêtre  veut  intéresser  Joas. 

Qu'est-ce  que  Vhyperbate  f 

L'hyperbate  est  une  figure  c"'*  '-^n-n-r.     .  l'ordre 
de  la  syntaxe  ordinaire.  Peu  rro.jre  a  la  prose  fran 
çaise ,  elle  est  admise  en  poéi  le.  Ainsi ,  s'il  est  ridi- 
cule de  dire  avec  un  prosateur  moderne  : 

Enchanteur  est  le  retour  de  lu  belle  saison  ; 
on  dira  très-bien  avec  Tin  poëte  : 

De  la  belle  saison  lo  jetour  a  des  charmes. 
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DEUXIÈME  SORTE  DE  FIGURES  DE  MOTS 
PRt i^ .iEAIENT  DITES. 


En  quoi  consiste  la  répétition  f 

La  répétition  consiste  à  répéter  plusieurs  fois  les 
mêmes  mots  pour  insister  sur  quelqut  pensée ,  pout 
exprimer  avec  plus  de  force  une  passion  vive ,  un 
sentiment  profond ,  etc. 

Mentor ,  retrouvant  Télémaque  dans  l'île  de  Chy- 
pre ,  lui  dit  d'un  son  de  voix  terrible . 

Fuyez  ^  fuyez ,  hâtez-  vous  de/mr; 

Racine,  dans  Ësther ,  fait  ain  =*  parler  une  je  ae 
Israélite: 

Quel  carnage  de  toutes  parts  î 
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Oa  égorge  à  la  fois  les  enfaats ,  les  vieillards, 
Et  la  sœur  et  le  frère , 
Et  la  fille  et  la  mère, 
Le  fils  dans  les  bras  de  son  père  I 
La  répétition  de  la  particule  et  semble  multiplier 
les  meurtres  et  peint  la  fureur  du  soldat. 
Qu  est-ce  que  1%  disjonction  ? 
La  aisjonction  est  une  figure  qui  supprime  les 
particules  copulatives  ,  de  manier*^  que  les  membres 
semblables  ne  soient  plus  liés  que  pp     leur  rappro- 
chement. Cette  manière  de  parler  rend  le  discours 
plus  rapide 

Tel  est  ce  b  au  pa=?sage  de  la  Hmriaâe  : 
Français ,  Anglais ,  Lorrains ,  que  la  fureur  rassem- 

Avança     t ,  combattaient ,  frappaient ,  mouraient 

[  ensemble.  ] 
La  disjor     ;  n  supprime  aussi  les  transitions  né- 
cessaires c    rôles       ticF  d'un  dialogue  pour  en  ren- 
dre l'exposition  plu     .it.<'  essante  et  plus  animée. 

La  Fontaine  en  ofire  des  exemples  inimitables 
'ians  ses  'ables. 

En  qwd  œnsiste  rapposition? 

L'apposition  consiste  à  se  servir  des  substantifs 
comme  épithètes.  Elle  renferme  ordinairement  une 
réflexion  que  l'autour  tire  de  son  sujet. 
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C'est  dans  un  faible  o?ye.' ,  imperceptible  ouvrage 
Que  l'art  de  l'ouvrier  me  frappe  davantage. 

(  RACINE  le  fils ,  Foëme  de  la  Religion.  ) 

Des  figures  de  pensées. 

Un  quoi  consistent  les  figures  de  liensées  ? 

Les  figures  de  pensées  onsistent  dans  la  pensée 
môme ,  en  sorte  qu'elles  ne  changent  point ,  quel- 
que so'.t  le  charigement  des  paroles. 

Un  combien  de  classes  peut-on  partager  les  figures 
de  pensées  f 

On  peut  partager  les  figures  de  pensées  en  cinq 
classe'?  :  lo,  lea figures  par  développement:  2%  les 
figures  par  raisonnement;  3'>,  \e^  figures  par  combi- 
naison ;  4'>,  les  figures  par  fiction  ;  60 ,  lesfigv  es 
par  mouvement. 

des  fig-ures  de  pensées  par  développement. 

•Quelles  sont  les  principales  figures  de  pensées  par 
déoeloppement  f 

Les  principales  figures  de  pensées  par  ddveloppe- 
meat  sont  :  Veyypolition  ,  Yaccumulation  ou  énuméra- 
tion ,  la  définition  et  lapériphrasc  ou  circonlocution. 
Eu  quoi  consiste  Vexpolition  f 
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L'expoiitiun  eou«isto  à  leprendrc  la  mùim  id(^e 
b0U8  ditféreats  aspects ,  «uus  différentes  expressions 
quiHurventàla  développer,  à  l'éciaireir ,  à  la  ren- 
dre intéressante. 

Au  lieu  de  dire  simplement  :  lhut2>a,se  ,  excepté 
Iheu  ,  qui  jugera  tout ,  Massillon  rend  ,  par  l'expo-" 
lition ,  cette  pensée  grande  et  sublime  : 

Une  fatale  révolution  que  rien  n'arrête  entraîne 
tout  dans  les  abîmes  de  l'éternité  ;  les  siècles ,  les  ^é- 
uç'rations ,  les  empires ,  tout  va  se  perdre  dans^'ce 
gouffre,  tout  y  entre  et  rien  n'en  sort  ;  nos  ancêtres 
^    nous  ont  frayé  le  chemin  ,  et^nous  allons  le  frayer 
dans  un  moment  à  ceux  qui^viennent  après  nous  • 
amsi  les  âges  se  renouvellent  ;    ainsi  la  figure  du 
monde  change  sans  cesse  ;  ainsi  les."  morts  et  les  vi- 
vants  se  succèdent  et  so  remplacent  continuellement  • 
rien  ne  demeure,  tout  change  ,  tout  s'use,  tout  s'é' 
temt.  Dieu  seul  est  toujours  le  même ,  et  ses  années 
.  ne  finissent  point;  le  torrent  des  âges  et  des  siècles 
coule  devant  ses  yeux  ;  et  il  voit ,  avec  un  air  do 
vengeance  et  de  fureur,  de  faibles  mortels  ,  dans  le 
temps  même  qu'ils  sont  entraînés  par  le  cours  fatal 
l'msulter  en  passant,  profiter  de  ce  seul  moment 
pour  déshonorer  son  nom ,  et  tomber  au  sortir  de 
là  entre  les  mains  éternelles  de  sa  colère  et  de  sa 
justice. 
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Bossaet  développe  ainsi  cette  pensëu  ;  La  mort 
efface  toute  distinction  ,  de  la  manière  suivante  : 

Nous  mourrons  tous  et  nous  allons  sans  cesse  au 
tombeau ,  ainsi  que  des  eaux  qui  se  perdent  sans 
retour.  En  effet  nous  ressemblons  tous  à  des  eaux 
courantes.  De  quelque  superbe  distinction  que  se 
flattent  les  hommes ,  ils  ont  tous  une  môm:;  «rigine, 
et  cette  origine  est  petite.  Leurs  années  se  poussent 
successivement  comme  des  flots  ;  ils  ne  cessent  de 
s'écouler ,  tant  qu'enfi ,  naprès  un  peu  plus  de  bruit 
et  traversé  un  peu  plus  de  pays  les  uns  que  les  au- 
tres ,  ils  vont  tous  ensemble  se  confondre  dans  un 
abîme  où  l'on  ne  reconnaît  plus  ni  princes ,  ni  rois , 
ni  toutes  ces  autres  qualités  superbes  qui. distinguent 
les  hommes  ,  de  même  que  ces  fleuves  tant  vantés 
demeurent  sans  nom  et  sans  gloire ,  mêlés  dans  l'o- 
céan avec  les  rivières  les  plus  inconnues. 

Qu^ est-ce  que  V accumulation  ou  énuniération  ? 

L'accumulation  consiste  à  remplacer  une  idée 
simple  par  une  énumération  rapide  de  ses  propriétés, 
tie  ses  effets ,  de  ses  circonstances.  C'est  ainsi  que 
Kacine  peint  la  bonté  de  Dieu  par  une  accumulation 
d'effets  : 

Tout  l'univers  est  plein  de  sa  magnificenco  ; 

Ciiantons  ,  publions  ses  bienfaits. 

Voilà  l'idée  générale  ;  en  voici  le  développement  : 
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Il  donne 


aux  fleurs  leur  aimable  peinture  ; 
Il  fait  naître  et  mûrir  les  fruits  ; 
Il  leur  dispense  avec  mesure 
Et  la  chaleur  des  jours  et  la  fraîcheur  des  nuits  ; 
Le  champ  qui  les  reçut  les  rend  avec  usure. 
Il  commande  au  soleil  d'animer  la  nature , 
Et  la  lumière  est  un  don  de  ses  mains  : 
Mais  sa  loi  sainte ,  sa  loi  pure , 
Est  le  plus  riche  don  qu'il  ait  fait  aux  humains. 
En  qmi  consiste  la  périphrase  f 
La  périphrase  ou  circonlocution  consiste  à  rendre 
par  un  circuit  de  paroles  ce  que  l'on  peut  dire  en 
moins ,  mais  d'une  manière  moins  gracieuse ,  moins 
noble  ou  moins  adroite. 

Quand  doit-on  se  servir  de  la  périphrase  ? 
*  On  doit  se  servir  de  la  périphrase  !«  pour  l'orne- 
ment du  discours ,  surtout  en  poésie.  Voltaire  ex- 
prime ainsi  le  commencement  du  jour  ; 
L'aurore ,  cependant  au  visage  vermeil , 
Ouvrait  dans  l'orient  le  palais  du  soleil  ; 
La  nuit  en  d'autres  lieux  portait    Lb  voiles 

[sombres:! 
Les  nuages  voltigeante  fuyaient  avec  les  ombres 
-Bobeau  ,  pour  dire  qu'il  se  fait  tard  ,  s'exprime 
amsi  :  ^ 

Les  ombres  cependant ,  sur  k  ville  épandues , 
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Du  faîte  des  maisons  descendent  dans  les  rues. 

2^'  On  emploie  encore  la  périphrase  pour  ennoblir 
une  idée  .  une  expression  commune  ,  ignoble  ou  tri- 
viale. Boileau  n'ose  pas  dire  en  vers  qu'il  a  cîn- 
(juante-huit  ans ,  il  a  recours  à  cette  élégante  circon, 
locution  : 

Mais  aujourd'hui  qu'enfin  la  vieillesse  venue  , 
Hous  mes  faux  cheveux  blonds ,  déjà  toute  chenue , 
A  jeté  sur  ma  tête  avec  ses  doigts  pesants 
Onze- lustres  complets  surchargés  de  troirans. 

Racine  veut  rappeler  le  fard  qu'employait  la  mère 

d'Athalie: 

Ma  mère  Jézjibel  devant  moi  s'est  montrée 
Comme  au  jour  de  sa  mort  pompeusement  parée: 
Ses  malheurs  n'avaient  point  abattu  sa  fierté  ; 
Même  elle  avait  encor  cet  éclat  emprunté 
Dont  elle  eut  soin  àe peindre  et  d'orner  son  visage 
Pour  réparer  des  ans  l'irréparable  outrage. 

DES  FICtJRES  DE  PENSÉES  PAR  RAISONNEMENT. 


Quelles  sont  le? principales  Ji^ures  d^. pensées 2y(ir 
raisonnement  ? 

Les  principales  figures  de  pensées  par  raisonne- 
ment sont  :  V atténuation ,  V exagération  ,  Yliyperhok 
\  ironie,  la  concession  et  luprolepse. 
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Quel  m  h  but  de  VatténHution  f 
Le  but  de  r«Wniiation  est  d'affiiiblir ,  d'atténuei. 
"ne  chose  par  lexpression  sans  alt(<rer  la  vérité 

Dans  La  Fontaine  ,  l'âne ,  en  «'avouant  coupable 
a  avo.r  broute  l'herbe  d'autrui ,  adoucit  par  lltil'- 
nuation  ce  qu'un  pareil  aveu  a  de  défavorable  : 

,...J'ai  souvenance 

Qu'en  un  pré  de  moines  passant 
La  faiin    l'occasion  ,  l'herbe  tendre ,  et  je  pense 

Quelque  diable  aussi  me  poussant 
Je  tondis  d3  ce  pré  h  largeur  de  ma  langue 
Je  nen  avais  nul  droit ,  puisqu'il  faut  parler  net 
(.^u  est-ce  que  V exagération  ? 
L'exagération  est  le  contraire  de  lexténuation 
Dans  la  même  fable  (  Anùna..  .malades  de  la  ,^ 
ha  t  ontmne  nous  en  donne  un  exemple  : 
A  ces  mots  on  cria  :  haro  sur  le  baudet 
Un  loup  quelque  peu  clerc,  prouva  par  sa  harangue 
Qu  11  fallait  dévorer  ce  maudit  animal , 
Ce  pelé  ,  ce  galeux  d'où  venait  tout  le  mal 

La  peccadille  fut  jugée  un  cas  pendable 
Manger  l'herbe  d'autrui  f  quel  crime  abominable! 

Kien  que  la  mort  n'était  capable 
D'expier  son  forfait.  On  le  lui  fit  bien  voir. 
Qu'est-ce  que  rhi/perho!e  ?  ' 
L'hyperbole    o.t  «ne  exagération  ;  elle  dit  pk,« 
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pour  faire  entendre  moins ,  ou  moins  pour  faire  en 
tendre  plus.  La  satire  aussi  bien  que  l'éloge  ont  u- 
dopté  cette  figure.  Ou  dit  d'une  personne  lente  qu'elle 
marche  comme  une  tortue ,  et  de  celle  qui  va  trop 
vite  qu'elle  va  comme  le  vent.  Flochier  a  dit  en  ra- 
ccntaut  la  mort  de  Turenne  :  Des  ruisseaux  de  ïar_ 
mes  coulùrent  des  yeux  de  tous  les  habitants. 
Qu  est-ce  que  V  ironie  ? 

1/ironie  est  une  figure  qui  exprime  ie  contraire 
de  ce  qu'elle  veut  faire  entendre.   J.B.  Rousseau 
raille  finement  ^es  déistes  et  les  prétendus  esprits 
forts ,  dans  son  épître  à  Racine  le  fila  : 
Tous  ces  objets  de  la  crédulité  , 
Dont  s'infatue  un  mystique  entêté  , 
Pouvaient  jadis  abuser  des  Cyrille , 
Des  Augustin  ,  des  Léon  ,  des  Basile. 
Mais  quant  à  vous ,  grands  hommes ,  grands  es- 

[prits,] 
C'est  par  un  noble  et  généreux  mépris 
Qu'il  vous  convient  d'extirper  ces  chimères  , 
Epouvantails  d'enfants  et  de  grand'mèces. 
L'ironie  est  délicate  lorsqu'elle  déguise  la  louange 
sous  le  voile  du  blâme.  Boileau  en  ofire  un  exemple 
dans  le  Lutrin  où  la  Mollesse  personnifiée  ,  sous 
prétexte  de  se  plaindre  de  Louis  XIV ,  en  fait  le 
plus  magnifique  éloge  : 
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A  co  triste  discours ,  qu'un  long  soupir  achève , 
La  Mollesse ,  en  pleurant,  sur  un  bras  p^,  relève 
Ouvre  un  œil  languissant ,  et ,  d'une  faible  voix , 
Laisse  tomber  ces  mots  qu'elle  interrompt  vingt 

I  fois  ' 
0  nuit ,  que  m'as-tu  dit  î  quel  démon  sur  la  terre 
Souffle  dans  tous  les  cœurs  la  fatigue  et  la  guerre  ? 
Hélas  !  qu'est  devenu  ce  temps,  cet  heureux  temps. 
Où  les  rois  s'honoraient  du  nom  de  fainéants, 
S'endormaient  sur  le  trône  ;  et,  me  servant  sans 

.  [honte, 

Laissaient  leur  sceptre  aux  mains  ou  d'un  maire 

[ou  d'un  comte  ? 
Aucun  soin  n'approchait  de  leur  paisible  cour. 
On  reposait  la  nuit ,  on  dormait  tout  le  jour. 
Seulement  au  printemps ,  quand  Flore  dans  les 

_,  ,    .       .  [plaines 

J^aisait  taire  des  vents  les  bruyantes  haleines , 
Quatre  bœufs  attelés ,  d'un  pas  tranquille  et  lent, 
Promenaient  dans  Paris  le  monarque  indolent. 
Ce  doux  siècle  n'est  plus.  Le  ciel  impitoyable 
A  placé  sur  le  trône  un  prince  infatigable; 
Il  bï-ave  mes  douceurs  ;  il  est  sourd  à  ma  voix  • 
rous  les  jours ,  ii  m'éveille  au  bruit  de  ses  exploits 
•iien  ne  peut  arrêter  sa  vigilante  audace  ; 
L'été  n>.  point  de  feux  ,  l'hiver  n'a  point  de  fflacc 


:|! 


I 


84 


m 


J'euteiids ,  à  son  seul  nom  ,  tous  mes  .sujets  frémir. 

En  vain ,  deux  fols  la  Paix  a  voulu  l'endormir; 

Loin  de  moi ,  son  courage ,  entraîné  par  la  Gloire, 

Ne  se  plaît  qu'à  courir  de  victoire  en  victoire. 

Je  me  fatiguerais  à  te  tracer  le  cours 

Des  outrages  cruek  qu'il  me  fait»  tous  les  jours. 

Qu'est-ce  que  la  concession  ? 

La  concession  est  une  figure  par  laqueUe  on  ac- 
corde à  son  adversaire  quelque  chose  de  contestable, 
mais  pour  en  tirer  aussitôt  avantage  sur  lui. 
Bossuei  emploie  cette  figure  dans  Voraison  funèbre 
de  la  reine  d'Angleterre  : 

Je  veux  avouer  de  lui  (  de  Charles  l'^r,  roi  d'An- 
gleterre )  ce  qu'un  auteur  célèbre  (  Pline  )  a  dit  de 
César  ;  qu'il  a  été  clément  jusqu'à  être  obligé  de  s'en 
repentir.  Que  ce  soit  donc  là,  si  l'on  veut ,  l'illustre 
défaut  de  Charles  aussi  bien  que  de  César  ;  mais 
que  ceux  qui  veulent  croire  que  tout  est  faible  dans 
les  malheureux  et  dans  les  vaincus ,  ne  pensent  pas 
pour  cela  nous  persuader  que  la  force  t;it  manqué  à 
son  courage ,  ni  la  vigueur  à  ses  conseils.  Poursuivi 
à  toute  outrance  par  l'implacable  malignité  de  la  for- 
tune ,  trahi  de  tous  les  siens ,  il  ne  s"est  pas  manqué 
à  lui-môme.  Malgré  les  mauvais  succès  de  ses  armes 
infortunées ,  si  on  a  pu  le  vaincre ,  on  n'a  pas  pu  le 
iorcer  ;  et  comme  il  n'a  jamais  refusé  ce  qui  était 
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raisonuablo ,  c'taiit  vainqueur ,  il  a  toujours  rejeté 
ce  qui  était  injuste  ,  étant  captif. 

(Ji('est-re  que  la  Frohpse  ? 

La  Prolepse  est  une  figure  par  laquelle  on  pré- 
vient une  objection  pour  la  réfuter  d'avance.  Boileau 
nous  en  fournit  un  exemple  dans  une  de  ses  satires. 
On  pouvait  lui  reprocher  la  manière  dont  il  traitait 
Chapelain  dans  ses  écrits.  Il  prévient  cette  objection  , 
et ,  sous  prétexte  de  se  justifier ,  il  achève  d'accibler 
ce  malheureux  poète. 

Il  a  tort,  dirat-on  ;  pourquoi  faut-ii  qu'il  nomme  ? 

Attaquer  Chapelain  !  Ah  !  c'est  un  si  bon  homme  ! 

Balzac  en  fait  l'éloge  en  cent  endroits  divers. 

Il  est  vrai,  s'il  m'eût  cru  ,  qu'il  neût  point  fait 

[de  vers. ] 
II  se  tue  à  riiiKr  ;  que  n'écrft-il  en  prose  ? 
Yoiià  ce  que  l'on  dit.  Eh  !  que  dis-je  autre  chose  ? 
En  blâmant  ses  écrits ,  ai-je  d'un  style  affreux 
Distillé  sur  sa  vie  un  poison  dangereux  ? 
Ma  muse  ,  en  l'attaquant ,  charitable  et  discrète  , 
Sait  de  l'homme  d'honneur  distinguer  le  poëte- 
Qu'on  vante  en  lui  k  foi ,  Thonneur  ,  la  probité  , 
Qu'on  prise  sa  candeur  et  sa  civilité  , 
Qu'il  soit  doux ,  complaisant,  officieux  ,  sincère  : 
On  le  veut,  j'y  consens  et  suis  prêt  à  me  taire. 
Mais  que  pour  un  modèle  on  montre  ses  ('crits 
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Quil  :  oit  le  mieux  rente  de  toii«  le»  beaux-esprits  , 
Comme  roi  des  auteurs  qu'on  l'élève  à  1  empire  :  ' 
Ma  bile  alors  s'éeliauffe  et  je  brûle  dV^crire , 
Et ,  sil  ne  m'est  pennis  de  le  dire  au  papier , 
J'irai  creuser  la  terre,  et  comme  ce  barbier, 
Faire  dire  aux  roseaux  par  un  nouvel  organe  : 
Midas-,  le  roi  Midas  a  des  oreilles  d'ane. 


DFS  FIGURES    DE    PENSÉES    PAR 
•  COMBINAISON. 

Quelles  sont  les  pi-rincijmies  figures  âe  i}en8ées  pur 
'conibinaisun  f  ■ 

Les  principales  figures  de  pensées  par  combinaison 
sont:  la  comparaison,  le  contraste,  Vantithèse^  Val- 
In  ion  et  hi  gradation. 

Qu  est-ce  que  la  comparaison  1 

La  comparaison  est  une  figure  par  laquelle  on 
rapproche  deux  objets  qui  se  ressemblent  par  plu- 
sieurs côtés  ou  par  un  seul  Le  but  de  la  comparai- 
f^on  est  ou  d'orner  le  discours ,  ou  de  fortifier  les 
preuVes ,  ou  d'éclaircir  les  pensées.  La  poésie ,  qui 
vit  surtout  d'ornements  ,  aime  à  se  parer  de  compa- 
raisons riches ,  grande,-? ,  expressives.  Voltaire  com- 
pare un  guerrier  à  un  généreux  coursier  : 

Tel  f|u'échappé  du  sein  d'un  riant  pâturage , 
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Au  bruit  ào  la  tmmp.it,  aniumut  .ou  cour.^ 
Dans  les  champs  de  la  Thraee  un  coursier  oro^oil- 

Indocile,  iuquiet,  plein  d'un  fêu  belii^^ueux'"''  ' 
l^evant  ]es  cnus  mouvants  de  sa  tote  «uperbo 
Impatient  du  frein  ,  vole  et  bondit  sur Iherbe' 
Tel  paraissait  d'Egmont ,  etc. 

-BoBsuet,  dans  l'Oraison  funèbre  de  la  reine  d'An 
gleterre ,  dit  : 

Comme  une  colonne  dont  lu  masse  solide  paraît  le 
plus  ferme  appui  d'un  temple  ruineux,  lorsque  ce 
grand  édifice  fond  sur  elle  sans  l'abattre  :  ainsi  h 
reine  se  montre  le  ferme  soutien  de  l'État  lorsqu' 
après  en  avoir  porté  le  faix ,  elle  n'est  pas  même 
courbée  sous  sa  chute. 

Telle  est  encore  cette  comparaison  ,  dans  Tèléma 
que ,  où  l'auteur  représente  si  bien  ce  jeune  prince" 
dans  un  état  d'abattement  voisin  du  trépas  • 

Il  périssait ,  tel  qu'une  fleur  qui ,  étant  épanouie 
le  matin  ,  répand  ses  doux  parfunLs  dam  la  campa- 
gne, et  se  flétrit  peu  à  peu  vers  le  soir  :  ses  vives 
couleurs  s'efi-acent  ;  elle  se  dessèche ,  et  sa  belle  tête 
se  penche  ,  ne  pouvant  plus  se  soutenir.  Ainsi  le  fik 
d  Ulysse  était  aux  portes  de  la  mort. 

Qicand  est-ce  que  la  œmparrnson  prend  le  nom 
de  contraste  f 
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L:i  couiparaison  prend  le  nom  (h  uontrasto ,  lorâ 
<iu'ellc  repose  Miir  les  oppositions  de  daux  objets  ou 
d'un  seul  objet  placé  dans  deux  situations  différentes. 
J^o  contraste  est  dautant  plus  agréable  que  les  op- 
positions sont  plus  vives ,  mais  aussi  plus  naturelles, 
mieux  préparée? ,  et ,  si  l'on  peut  parler  ainsi ,  plus 
harmonieuses.   Ex.  : 

La  vérité ,  dans  les  ouvrac^es  de  raisonnement,  est 
un  roi  à  la  tête  de  son  armée ,  un  jour  de  combat  ; 
dans  les  ouvrages  d'imagination  ,    elle  est  comme 

une  reine  au  joar^de  son  couronnement,  au  milieu 
de  la  pompe  ,  etc. 

(  De  Bonald.  ) 

Qu'est-ce  que  V antithèse  i 

L'antithèse  est  une  figure  par  laquelle  on  oppose 
les  pensées  aux  pensées ,  au  moyen  de  mots  qui  ren- 
dent cette  opposition  sensible.  Er  • 

La  jeunesse  vit  d'espérance  t     •  \  ieillesse  de  sou- 

[  venirs. 

Dans  le  poëme  de  la  Eehgion,  Bîujine,  en  parlant 

de  l'homme ,  dit  : 
Ver  impur  de  la  terre  et  roi  de  l'univers , 
Riche  et  vide  de  biens ,  libre  et  chargé  de  fers , 
Je  ne  suis  que  mensonge ,  erreur ,  incertitude  , 
Et  de  la  vérité ,  je  fais  ma  seule  étude. 
Tantôt  le  monde  entier  m'annonce  à  haute  voix 
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Le  maître  que  je  chcrcho ,  et  doju  je  le  ^^ia  ; 
lantot  le  monde  entier    dans  un  p^ofoud  sUence, 
A  mes  reevMds  errants  n'est  plus  qu'un  vide  im- 

^r  .  .  f  menso. 

Votci  encore  un  autre  exemple  ;  c'est  le  portrait  d'un 
homme  bicarré: 

Il  veut,  il  ne  v.  ut  pas;  il  accorde ,  il  refuse; 

11  écoute  L  Uuine ,  il  consulte  l'amour; 
•  Il  promet,  il  rétracte;  il  condamne,  il'excuse- 

Le  marne  objet  lui  plaît  et  déplaît  tour  ù  tour. 

Qu  est-ce  que  Vallusion  f 

I^Uusion  est  une  figure  qui  rdveiUe  l'idée  d'une 
chose  onnue  sans  en  f-  're  mention  expresse  ;  elle  se 
tire  de  1  histoire ,  de  la  fable  ,  de  quelque  maxime 
célèbre ,  & . 

Boileau ,  qui  s'est  immortalisé  par  aes  satires ,  avait 
uu  jour  l'air  de  blâmer  quelques  personnes  qui  jou- 
aient aux  cartes  :  Il  vaut  mieux  jouer  que  médire , 
lui  répondit  Tune  d'elles. 

Bossuet  fait  un  bel  usage  de  cette  figure  dans  l'o- 
raison funèbre  du  prince  de  Condé.  En  retraçant 
1  histoire  de  la  journée  de  Bocroy ,  il  dit  • 

Alors ,  que  ne  vit-on  pas  ?  Le  jeune  prince  parut 
un  autre  homme Sa  grande  âme  se  déclara  tou- 
te entière,  son  courage  croissait  avec  les  périls  et 
ses  lumières  avec  son  ardeur.  A  la  nuit  qu'il  fallut 
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passer  en  présence  des  ennemis ,  comme  un  vigilant 
capitaine ,  il  reposa  le  dernier  ;  mais  jamais  il  ne  re- 
posa pins  paisiblement  A  la  veille  d'un  si  grand 
jour  et  dès  la  première  bataille ,  il  est  tranquille , 
tant  il  se  trouve  dans  son  naturel ,  et  l'on  sajt  que 
le  lendemain ,  à  l'heure  marquée ,  il  fallut  réveiller 
d'un  profond  sommeil  cet  antre  Âleùcandre.  Le  voy- 
ez-vous comme  il  vole  ou  à  la  victoire  ou  à  la  mort  ? 

De  tous  les  poëtes,  La  Fontaine  est  edui  qui 
contient  le  plus  (^'allusions» 

Qu^est'Cè  que  la  graâatûm  f 

La  gradation  consiste  à  présenter  une  suit^d'i- 
dées ,  d'images  et  de  sentilnents ,  qui  vont  toujours 
en  augmentant  ou  en  diminuant  II  y  a  deux  sortes 
de  gradation  :  l'une  ascendante ,  quand  les  idées  ôi- 
chérissent  les  unes  sur  les  autres ,  et  l'autre  descen- 
dante, quand  leurs  teintes  vont  en  s'affaiblissant. 
,  Cicéron  réunit  avec  beaucoup^  d'art ,  dans  la  mêmd 
période ,  ces  deux  espèces  de  gradation  : 

Vous  ne  faites  rien  ,  Catilina ,  vous  ne  projetez 
rien ,  vous  n'imaginez  rien ,  non  seulement  que  je 
ne  l'entende  ;  mais  que  je  ne  le  voie ,  et  que  je  ne 
le  pénètre  à  fond. 

Voltaire ,  dans  Zaïre ,  fait  une  admirable  gradar 
tion  dans  le  discours  de  Lusignan  à  sa  fille  : 

Ma  fille ,  tendre  objet  de  mes  dernières  peines , 
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Songe  au  moîus  ,  songe  au  sang  qui  coule  dans 

[  tes  veines  ; 
C'est  le  sang  des  héros  défenseurs  de  ma  foi,* 
C'est  le  sang  des  martyrs! 

DES  FIGURES  DE  PENSÉES  PAR  FICTION. 

QmlUa  sont  les  principales  figures  de  pensées  par 
fiction  ? 

^  Les  principales  figures  de  pensées  par  fiction  sont: 
Yinterrogation ,  la  duhitation,  hk  réticence ,  la«?r 
rectwn ,  la  suspension. 

Qu'est-ce  que  Vinterrogation  f 

L'interrogation  est  une  figure  par  laquelle  on 
parle  sous  la  forme  d'une  question ,  non  pour  obte- 
cir  une  réponse  ;  mais  pour  faire  ressortir  la  pensée; 
elle  indique  une  persuasion  profonde  ou  l'intention 
de  réveiller  des  sentim^ts  assoupis ,  de  réduire  un 
adversaire  à  l'impossibilité  de  répondre. 
Tel  est  cet  exemple  où  Joad ,  surpris  de  voir  Josabelà 
son  épDuse  s'entretenir  avec  Mathan ,  exhale  son  in- 
dignation par  ces  interrogations  sublimes  : 

Où  suis-je  ?  de  Baal  ne  vois-je  pas  le  prêtre  ? 

Quoi  !  fille  de  David ,  vous  parlez  à  ce  traître  ? 

Vous  souflrez  qu'il  vous  parle ,  et  vous  ne  craignez 

[  pas  3 
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Que  du  fond  de  l'abîme  entr'ouvert  sous  nés  pas 
Il  ne  sorte  à  l'instant  des  feux  qui  vous  embrasent , 
Ou  q^'en  tombant  sur  lui  ces  murs  ne  vous  dcra- 

_  [  sent  ?  ] 

Que  veut-il  ?  de  quel  front  cet  ennemi  de  Dieu 
Vient-il  infecter  Tair  quon  respire  en  ce  lieu  ? 
Qu'est-ce  que  la  duhitation  f 
La  dubitation  est  une  figure  par  laquelle  ou  ex- 
prime son  incertitude  sur  ce  que  l'on  doit  dire  ou 
faire. 

Dans  un  sermon  sur  la  Nativité  ,  Bourdaloue  dit  : 

^  J'annonce  un  Sauveur  humble  et  pauvre,  mais  je 

l'annonce  aux  grands  du  monde-et  aux  riches  du 

^^^^^ Q"^  leur  dii-ai-je  donc ,  Seigneur  ?  et  de 

quels  termes  me  servirai-je  pour  leur  proposer  le 
mystère  de  votre  humilité  et  de  votre  pauvreté  ? 
Leur  dirai-je ,  Ne  craignez  point  ?  Dans  l'état  où  je 
les  suppose,  ce  serait  les  tromper.  Leur  dirai-ja 
Craignez  f  Je  m'éloignerais  de  l'esprit  du  mystère 
même  que  nous  célébrons  et  des  pensées  consolantes 
qu'il  inspire  et  qu'il  doit  inspirer  aux  qlus  grands 
pécheurs.  Leur  dirai-je ,  ^l/%.,-^,^, ,  pendant  que 
tout  le  mond«  chrétien  est  dans  la  joie  ?  Leur  dirai- 
je  Gonsolez-vons ,  pehdant  qu'à  la  vue  du  Sauveur 
qui  condamne  toutes  leurs  maximes ,  ils  ont  tant  dé 
raisons  de  s'affliger?  Je  leur  dirai,  6  mo»  Dieu 
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luactrautro,  et  p.v  là  je  B.li.f.-rai  au  d.voi,-,,ue 
^oasn.  imposez.  Je  lour  dirai  :  Affligez-vous,  con- 
solez-von,  car  je  vou.  annonce  une  nouvelle  qui  est 
tOMt  u  la  fois  pour  vous  un  sujet  de  crainte  ot  do 
joje. 

LLQue8t~ce  que   la  réticence  f 

La  réticence  est  une  fio«,o  par  Im^uello  onsin- 
torrompt  tout  à  coup  pour  passer  brusquc.nont  à 
.    une  nouvelle  idée ,  ae  inaniùre  ù  laisser  cLpr^^dre 
coque  Ion  affecTtede  supprimer,  Telle  est  k réticen- 
ce suivante  dajjs  le  rôle  d' Agrippinc  : 

JV.ppolai  do  l'exil ,  je  tirai  de  rarmde 
Et  ce  même  Sénèque  et  ce  même  Burrhu<^ 

^•"^  ^'^P^i« I^ome  alors  estimait  leur,  vertus. 

1  hiloctete ,  dans  son  imprécation  contre  UW 
s  ecrie  :  .  j       t 

^^"*  *^ ^^^^«  ^es  dieux  ne  m'écoutent  pas. 

^  ,  (  Télémaque) 

V«  *:st-ce  que  la  correction  f  ^ 

La  correction  est  une  figure  par  laquelle  on  se  re- 
prend  soi-mSme  ,  comme  si  l'on  voulait  dire  autre 
^ent  ou  mieux  que  ce  qu'on  a  dit.  Tel  est  ce  passa, 
ge  do  Bossuet  (  Or.  fun.  de  la  reine  d'Angletem  V 

Nott ,  après  ce  que  nous  venons  de  voir ,  la  santé 
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n'est  qu'un  nom  ,  la  vie  n'est  qu'un  songe ,  la  gloire 
n'est  qu'une  apparence,  les  grâces  et  les  plaisirs  ne 
sont  qu'un  dangereux  amusement;  tout  est  vain  en 
nous,  exceptai  l'aveu  que  nous  faisons  devant  Dieu 
de  rios  vanités,  et  le  jugement  arrêté  qui  nous  fait 
mépriser  tout  ce  que  nous  sommes.  Mais ,  dis-je  la 
vérité  ?  L'homme  que  Dieu  a  fait  à  son  image  n'est- 
il  qu'une  ombre  ?  Ce  que  Jésus-Christ  est  venu  cher- 
cher du  ciel  en  terre,  ce  qu'il  a  cru  pouvoir,  sans 
£.  ravilir ,  racheter  de  tout  son  sang ,  n'est-^îe  qu'un 
rien  ?  Reconnaissons  notre  erreur.  Sang  doute  ce  tris- 
te spectacle  des  vanités  humaines  nous  imposait,  et 
l'espérance  publique,  frustrée  tout  à  coup  par  la 
mort  de  cette  princesse ,  nous  poussart  trop  loin.  Il 
ne  faut  pas  permettre  ù  l'homme  de  se  mépriser  tout 
entier .  de  peur  que ,  croyant  avec  les  impies  que 
notre  vie  est  un  jeu  où  règne  le  hasard ,  il  ne  mar- 
che sans  règle  et  e^ns  coaduite  au  gré  de  Bes  aveu- 
gles désirs. 
Qu'est-ce  que  la  suspension  ? 
La  suspension  est  une  %ure  par  laquelle  on  tient 
l'auditeur  d«ms  l'incertitude ,  pour  lui  montrer  en- 
suite un  tout  autre  objet  que  c«lui  qu'il  attendait 
Dans  rOraiaon  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre, 
Bossuet  s'exprime  ainsi  par  suspension  : 
Combien  de  fois  a-t^lle  remercié  Dieu  de  deux 
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grande,  grâces:  l'une  de  l'avoi,  faite  chrâiennc 
i  autre...  Messieurs,  qu'attondoz-vous ?  «ent- 

erre davotr  rétabli  les  affaires  du  roi  son  Sis  ?  L- 
C  est  de  l'avoir  faite  reine  malheureuse. 
La  suspe«cn  produit  un  effet  merveilleux  dans  les 
v«s^su.vants,    çù   l'auteur   parle  de   Christoph: 

Il  la  donne  à  son  roi ,  cette  terre  féconde  ; 
Son  roi  va  le  payer  des  maux  qu'il  a  soufferts  : 
Des  trésoi^,  deshonneurs  en  échange  d'un  monde? 
Un  trône  ?...  Ah  I  c'était  peu  I  que  reçut-i]...?... 

XT  •  '  r  I^es  fers.  1 

Voici  m  autre  exemple  de  suspension  :  / 

Après  lo  maiheur  effroyable 
Qui  vient  d'arriver  à  mes  yeux  , 
Je  dirai  désormais ,  grands  dieui , 
Qu'il  n'est  plus  rien  d'incroyable, 
^ai  vu....  siècles  futurs ,  vous  ne  pourrez  le  croire 
Ha  !  j  en  frémis  encore  de  dépit  et  d'horreur  '     ' 
J  ai  vu..,,  mop  verre  plein  ,  et  je  n'ai  pu  le  boire. 

DES  FIGURES  DE  PENSÉES  PAR  MOUVEMENT. 


Quelles  sont  les  pnncipahs  figures  depmsl 


mouvement  ? 


Les  principales  figures  de  pensées  par 
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mut:  \jinn>ré.cattoii,  h scnrunt ,  WijpoBtrapJiê ,  V ex- 
clamation et  la  jyrosopopéc. 
Qu'est'èe  que  Timprêcation  f 
L'iniprocatioû  est  une  figure  par  laquelle  on  in- 
voque le  ciel ,  les  enfers  ,  ou  quelque  puissance  su- 
périeure contre  un  objet  odieux.  Telle  est  celle 
d'Œdipe  contre  le  meurtrier  de  Laïus. 

Punissez  l'assassin  ,  dieux  qui  le  connaissez  î 
Soleil ,  cache  à  ses  yeux  le  jour  qui  nous  dclaire! 
Qu'en  horreur  ^  ses  jBls ,  exécrable  à  sa  mère , 
Errant ,  abandonné ,  proscrit  dans  l'univers , 
Il  rassemble  sur  lui  tous  les  maux  des  enfers  ! 
Et  que  son  corps  sanglant ,  privé  de  sépulture  , 
Des  vautours  dévorants  devienne  la  pitture  ! 

(  Voltaire ,  Œdipe.  ) 
L  imprécation  de  Camille  contre  Eome ,  est  aus 
si  un  exemple  achevé  de  cette  figure  : 

Que  le  courroux  du  ciel  allumé  par  mes  vœux 
Fasse  pleuvoir  sur  elle  un  déluge  de  feu  ! 
Puissè-je  de  mes  yeux  y  voir  tomber  la  foudre , 
Voir  ses  maisons  en  cendres ,  et  stfi  lauriers  en 

#.  [poudre,] 

Voir  le  dernier  llomain  à  son  dernier  soupir , 
Moi  seule  en  être  cause  et  mourir  de  plaisir  ! 

(  CORNEILLE  ,  les  Horaces,  ) 
Telle  est  encore  dans  Rodogune  l'imprécatioa  de 


liaisseï- tomber  sur  vous  la  rw.1..    ^         '■*^*'°®' 

^^°^^^  «^<^««  votre  unÎAn    • 
Qu  Wur ,  que  jalousie  et  que  cont^^T  ' 

l>'t,  pour  vous  souhaiter  tous  le,  m,lh! 

Puisse  naître  de  vcus  un  «1,  ""'""''''«' 

vcus  un  fils  qu,  vous  ressemble  ! 

Q>'M-ces«e  le  serment  f  (  "««"WHe.  ) 

I^e  serment  est  une  flo-nm  *^a    i 

à  son  aifirmation    dë«  !?      """^  '*!»»"«  »»  «joute 
luiauoB,  des  eu-constances  i.»t..«„  j-     . 

qu.  la  rendent  plus  ineontestabir  „  'f'"^""'"^ 
datante.  Ido4ée  prl^  S'd7  ""'"'J''"^ 
1er  son  fils  Idomante.-  "«Pointimmo- 

mîl' fi'^'^ """""""fr  les  enfers • 
Dût  la  foudre  à  mes  yenx  embra».!.      •' 

Dût  tout  œ  qui  respL   éLn^T   "f"'"' 

ServlrdemoUenfl^Sii"':'^'''"»-»^ 

Jj^Jeenfin,deto„tdes:Xr'f:ir'"^' 
I"  ^f  «  .'îg'Je^  l'iujnstice  des  Z^(> 

'''"'°""'"^"'VP»-"."o  tête  innocente' 


iliîi 
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Quelquefois  le  serment  tire  sa  force  de  T impréca- 
tion. C'est  ainsi  que  le  Psalmiste  met  prophétique- 
ment dans  la  bowche  d'un  Israélite  ,  captif  à  Baby- 
ione ,  le  serment  de  ne  jamais   oublier  Jérusalem  i 

Comment  chanterons-nous  le  cantique  du  Sei- 
gneur sur  u.ie  terre  étrangère?  Si  je  t'oublie,  Jéru- 
salem ,  que  ma  main  se  dessèche  ;  que  ma  langue 
s'attache  à  mon  palais ,  si  je  ne  me  souviens  pas 
de  toi. 

Racine  a  rendu  ce  germent  dans  son  Esther  : 
Sion ,  jusques  au  ciel  élevée  autrefois , 
Jusqu'aux  enfers  maintenant  abaissée  : 

Puissé-je  demeurer  sans  voix , 
Si  dans  mes  chants  ta  douleur  retracée 

«Jusqu'au  dernier  soupir  n'occupe  ma  pensée  ! 

Qu'est-ce  que  Vapostrophe  ? 

L'apostrophe  est  une  figure  qui  a  lieu ,  non  quand 
on  adresse  la  parole  à  quelqu'un ,  mais  lorsqu'on  la 
détourne  de  ceux  à  qui  l'on  parlait ,  pour  l'adresser 
à  d'autres.  Cette  figure  s'applique  à  tous  les  objets , 
animés  ou  inanimés  On  ne  peut  faire  un  emploi  plus 
brillant  de  cette  figure ,  que  celui  qu'en  a  fait  Racine 
le  fils  dans  son  poëme  de  la  religion  : 

Quel  bras  peut  vous  suspendre  ,  innombrables 

[  étoibs  ?  ] 

Nuit  brillante  !  dis  nous  qui  t'a  donné  tes  voiles  ? 


»» 


0  oieux  que  de  grandeur  et  que  de  majesté  ? 
je  «=eoana.s  „„  maître  à  qui  L  n'a  coC 
^t  qu.  dans  vos  déserts  a  semé  la  lumière  ' 
Ams.  que  dans  nos  champs  il  sème  la  pouk-re  • 
Toqu annonce  l'aurore,  admirable  flamba     ' 

No««  renàTl  '  '  ^"""■'"  ^"  ««i"  <»«  l'onde 

T„r  r  •         "^""^  <'"  *»  "'"t^  fronde? 
Tous  les  jou^je  t'attends,  tu  reviens  tous  le 

mL  *1     M      '^""""^  ^''•"  «"glo""'  la  terre 
Mer  temble,  en  ton  lit  quelle  main  te  resIrTeV 
Poar  forcer  ta  prison  tu  fais  de  vains  effort^ 
Xa  rage  de  tes  flots  expire  sur  tes  ZT     ' 
HiJoctète   instruit  «Dfin  qu'on  veut T 

s^^de  Troie,  conjure  Pîrrrrill^ul::: 
EtmaoréduuJdoteller;''^;''^"''"''' 

jS:':Xi;nïtX:rrJsr' 

Je  ne  puis  te  fléchir  !...0  rochers  tôriv^^ 
Vous,  mes  seuls  compagnons,  ôvous:Lrs<^., 
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(  Oar  je  n'ai  plus  que  vous  à  qui  ma  voix ,  hélas  l 
Puisse  adresser  devcrisque  l'on  n'écoute  pas ,  ) 
T»5moins  accoutumés  do  ma  plainte  inutile , 
Voyez  ce  que  m'a  fait  le  fils  du  grand  Achille. 

(  LA  HARPE ,  Philoctèt\  ) 
QiC est-ce  qwe  Vexclamaiion  f 
L'exclamation  est  une  figute  par  laquelle  ror::teur 
fait  éclater ,  au  moyen  d'interjections ,  les  sentiments 
vifs  et  subits  de  son  âme.  Aucune  exclamation  n'est 
à  juste  titre,  plus  célèbre  que  celle  de  Bossuet  dans 
l'oraison  funèbre  d'Henriette  de  France, 

0  nuit  désastreuse  !  ô  nuit  effroyable  où  retentît 
tout  à  coup  comme  un  éclat  de  tonnerre  cette  éton- 
nante nouvelle,:  Mmlame  se  meurt  !  Madame  est 
morte  / 

Monsieur  l'abbé  Caron ,  qui  avait  été  forcé  de 
s'expatria  à  l'époque  de  la  révolution  ti-ançaise  , 
nous  fournit  un  bel  exemple  d'exclamation  dans  ces 
paroles  si  touchantes.  O  France I  0  ma  patrie!  toi 
qui  m'as  tant  fait  pleurey ,  toi  qui ,  durant  un  long 
exil  enduré  pour  la  toi ,  n'es  pfas  Un  seul  jo«r ,  un 
seul  instant .,  sortie  4e  mon  cœur  et  de  nia  mémoire  j 
lieux  sacrés ,  où  reposent  les  ijendres  de  mes  pètes , 
de  mes  paoehes .,  de  mes  amis  ;  doux  s(d  de  ma  nais- 
sance ,  où  je  n'ai  vu ,  où  je  n  «,i  compté  et  je  ne 
compterai  jamais  que  des  frères ,  des  seconds  moi- 


loi 

f"  '"■'^  9«e  h  Prosopopie  ? 

•«»  la  piM  hardîe ,  la  T^^,  t  >        '^  '"'  **§«- 
mris  c'est  aussi  ce  -e  dnnf .       ',     P'"'  ""•S^'fiq'"'  ■ 

particulières  et  rares    et  lo^  "  „       '"™'"«""'<'e3 

»n  grand  effet,erc;tgi;r^"^"^"''''"P- 

O'  lr°*'"^"  ""'^^  '''™'  ''«"b'^  de  Fabrici.,- 
OFabnciusI  qu'eût  pensé  votr>  crand.t 
Poar  TOtre  maBieur    vL.  .     r  -  ^'"'*  ""e  •  « 

Peuse  de  cette  bIc-s  :    e~  I!''  '""  ^■"- 

tontes  ses  Z^  ',2  T'"  ^'^  '""«»'«  ^«o 
«.»t  devins  ces  tits  d'r  ""'"  ™"^  **'  "ï- 
*iqn*s  qn'h.bit?i^  t*  f    T  ''  "*'  *'»y«"  ™^- 

romaine?    Q«el  est  ce  I„„„!!!^,!.* '*  ?"?'""'" 


gaffe  dtrano-ni.  V  n,..-.iî 


^u.uiic;j 
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sont  cey  Juceura  ciicminécs  ?  Que  isigiiifieut  ces  sta- 
tues ,  cey  tableaux  ,  ces  édifices  ?  Insensés  !  qu'avez- 
vous  fait  ?  vous ,  les  maîtres  des  nations ,  tous  vous 
êtes  rendus  les  esclaves  des  hommes  frivoles  que  vous 
aviez  vaincus. 

Et  Racine  dans  le  poëme  de  la  rdigion  dit  : 

La  voix  de  l'univers  à  ce  Dieu  me  rappello. 

La  terre  le  publie.  Est-ce  moi,  me  dit-elle, 

Est-ce  moi  qui  produit*  mes  riches  ornements  ? 

Oest  celui  dontda  main  posa  mes  fondements. 

Si  je  sers  tc^  besoins ,  c'est  lui  qui  me  l'ordonne  ; 

Les  présents  t^^u'il  me  fait  ,  c'est  à  toi  qu'il  les 
...  £  donne. 

Je  me  pare  des  fleurs  qui  tombent  de  s«  main  ; 

Il  ne  fait  que  l'ouvrir ,  et  me  remplit  le  sein. 


,  ^1 


DE  L'USAGE  DES  FIGURES. 

Quelles  sont  les  règles  à  suivre  dans  V emploi  des 
Jigurcs  f  , 

Les  règles  à  suivre  dans  l'emploi  des  figures  s  2 
réduisent  à  quatre  :  1*^ ,  elles  doivent  ê^e  employées 
avec  mesure  et  discrétion.  Elles  sont  comme  les  yeux 
du  discours  ,  dit  Quintiliien  ;  mais  les  yeux  no  doi- 
vent pas  être  répandus  par  tout  le  corps.  Une  prairie 
toute  couverte  de  fleurs  pourrait  vous  surprendre 


?  lO.'j 

J'abord  ,  mais  votre  œil'en  seraff  h;  .  »-.  .. 

I-splusbolIeschosesCrntt  ''■'"'"'• 
pour  ne  pas  ces.<K.r  d'être  bfc      "^'"^^^'^'''^^-"^'^^ 

2o  II  faut  proportionner  les  fio.„rno 

ton  de  la  co.jK.Iti„„.  Un  Sf  Sr"  "^^  "" 

d'en  recevoir,  et  de  même  on'il  J.-?         •        *  P"" 
de  convenance  entre  k  v"2i  f  ^  """'  '""'  ^'*« 

demémeana^ient^erfit^set,:"''^"!'"^*' 
régner  un  parfait  accord  ^*'"'''  "  "^o" 

3"  Placer  les  figures  à  pronoa    T 
destinées  à  instruire    )«  «t       \  """'  *"" 

grand  nombre  à  to^éh t'  ^T  ^  ^'''"^'  '»P'"^ 
le«  unes  pour  les  a^  fn' Sr"  '""'^'»^^' 
trophe  ou  une  exclamati;^  tnsunT-  ""'  "P"^" 
voulez  seulement  instruire    et,-  ""''''""  ""^  ">"» 

P^^,  ne  raites  pas  entend.  :Ll7;rSr 

H.ZtSst:rdS:i-^'»'-n'-g«.e 

l'imagmation  n'est  pas  une  Bu-^Ua  „       • 
on  don  de  la  nature    On  ^Z  ^"'^'  "'««' 

la  féconder,  l'enr^L    ?     ,  ^^S^''  ^««  '^-'«ta, 

t^ent  pour  l'emploi  dorfi^ut  t"  '  ""^  "^"'^  «^ 


et  bien  écrire. 


'  peut  bien  parler 
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Du  bon  sens ,  de  la  clarté  duns  lea  idces  et  les  exj- 
pressions ,  enfii;! ,  un  arrangement  convenable  des 
mots  et  des  pensées ,  snjifîropt  toujours  pour  fixier 
Tattention.  Ces  qualités  sont  inGontestablement  les 
véritables  bases  du  mérite  réel  des  compositions. 
Un  grand  nombre  de  sujej()S  n'eixigent  rien  de  plus, 
et  ceux  auxquels  les  ornements  conviennent  ne  leg 
admettent  q'ie  cojnme.un  avan.tage  secondaire. 


'■M 
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